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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		 

		Facebook : facebook.com/editionsaddictives

		Twitter : @ed_addictives

		Instagram : @ed_addictives

		 

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	

	
   Disponible :
 
  S.O.E.N.: Secret et fascinant

  Soen est sombre et mystérieux, et refuse de livrer ses secrets.

Livia est curieuse, solaire et veut tout savoir de lui.

Elle déboule dans sa vie comme une tornade, mettant le bazar et se moquant bien de ses regards noirs.

Acceptera-t-il de prendre le risque de vivre pour elle ?


 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 
  L'inconnu aux yeux de loup 

  Morsen, imposant et ténébreux, observe Alessia, déterminée et discrète.

Il l’aborde, se glisse sous ses défenses et la fait sourire, se sentir belle pour la première fois depuis longtemps.

Ce qu’elle ignore, c’est qu’il referme sur elle un piège sans issue. Il a des ordres précis, des soupçons et des secrets violents.

Ce qu’il ignore, c’est qu’elle a le pouvoir de le désarmer plus sûrement que le pire de ses ennemis et qu’elle va remettre en cause toutes ses certitudes.

À ce jeu de dupes et de mensonges, chacun risque sa vie, son âme et son cœur. Qui en sortira victorieux ?


 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 
  Fucking Paradise Island

  Kate est surnommée la « Dragonne », et ce n’est pas pour rien ! Bourreau de travail, caractère bien trempé, elle impressionne autant qu’elle effraie.

Contrainte à des vacances forcées, elle atterrit sur la petite île de Paradise Island, au cœur de la Polynésie française. Au programme : soleil, plage, farniente… tout ce qu’elle déteste !

Et la cerise sur le gâteau ? Anton. Sexy et mystérieux, il lui tient tête et la rend dingue… au point de bouleverser tous ses repères.

Elle refuse de céder même au désir, il est décidé à la faire succomber…

Ça promet !


 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 
  Initiation with my Enemy

  Journaliste pour un grand magazine londonien, Galiane vient de recevoir une super promotion : sa propre rubrique !
 
Seul souci : elle doit rédiger des articles sur le sexe et le plaisir… sauf qu’elle est toujours vierge !

Quand Sedge, le meilleur ami de son frère, l’apprend, il commence par éclater de rire… avant de lui proposer de l’initier. Au désir, à la frustration, aux différents types d’orgasmes, aux sextoys…

Galiane est réticente au début, mais elle n’a pas le choix : c’est ça ou elle perd sa place si chèrement acquise au sein du journal.

Elle le déteste depuis toujours et pourtant elle se rend compte que son corps lui envoie un tout autre message. Elle crève de désir pour lui !

Et ça, ce n’était vraiment pas prévu…


   Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 
  Breaking the Ice

  Paige a enfin réalisé le rêve de toute sa vie : elle intègre le staff médical des Rangers, la célèbre équipe de hockey new-yorkaise.

Passé le choc de soigner les superstars qu’elle voyait habituellement à la télé, la jeune femme profite à fond de cette nouvelle vie.

Tout est parfait sauf côté cœur, car là, c’est plutôt le désastre ! Mais Paige refuse d’y penser : elle a trop de boulot et, au travail, son contrat lui interdit de sortir avec un collègue ou un joueur. Et c’est mieux comme ça.

Enfin, ça, c’était avant l’arrivée de Soren Pettersen dans l’équipe des Rangers…

Ce dernier est beau, talentueux, mystérieux, sexy… et Paige n’est pas prête du tout à lui faire des massages tout en restant professionnelle !

Pour préserver leur carrière, il leur est impossible de craquer.

Un seul mot d’ordre : respecter les règles. Mais les transgresser n’a jamais été aussi tentant !


 Tapotez pour télécharger.
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Chapitre 1

Sarah


Mon premier jour.

Je respire profondément, gonflant mes poumons à bloc pour tenter de me détendre. Ça fait des mois que je me prépare à ce jour. Je pensais être prête, sûre de moi, mais je me trompais. À une heure de mon premier cours, j’ai l’impression que je vais régurgiter mes tripes. Je me suis sentie fière en obtenant mon doctorat. Enseigner à l’université était mon rêve, mais aujourd’hui je ne suis plus sûre de rien. Combien de fois ai-je vu les étudiants manquer de respect à nos profs ou se moquer, rien que pour leur âge ou leur physique ?! Je sais que je n’y échapperai pas. Je pense que tout enseignant passe par là un jour, c’est inévitable.

Il y a dix ans, si on m’avait dit que je deviendrais prof, j’aurais éclaté de rire. À mon entrée au lycée, j’étais loin d’être une élève modèle. C’est à peine si je m’intéressais aux cours. Je préférais de loin me plonger dans mes romans qui m’accompagnaient partout plutôt que d’écouter des profs mornes déblatérer des cours pré-écrits sans aucune conviction. Je suis en train de devenir ce que je n’aurais jamais pensé être et pourtant, j’en suis heureuse. Je sais que même si les débuts ne vont pas être faciles, c’est la concrétisation d’un rêve arrivé tard dans ma vie.

Je vérifie une dernière fois mon reflet dans le miroir. J’ai relevé mes cheveux aux reflets cuivrés en une queue-de-cheval haute dont aucune mèche ne dépasse. J’ai la mauvaise habitude de jouer avec quand je suis angoissée, et je ne veux surtout pas montrer ce genre de faiblesse à mes futures classes. Je lisse les plis imaginaires de ma jupe crayon dans laquelle est coincé mon chemisier blanc avant de vérifier que mon maquillage n’a pas coulé. Je n’ai jamais beaucoup aimé ce genre de choses, je n’en voyais pas l’utilité et encore aujourd’hui, ce n’est pas ce que je préfère. J’ai tout de même fait l’effort de mettre un peu de mascara et un rouge à lèvres léger ; le résultat est juste assez voyant pour faire femme. Femme adulte, sûre d’elle, et prête à affronter le monde.

J’essuie le peu de rouge à lèvres qui dépasse à l’aide d’un Coton-Tige puis je sors de ma petite salle de bains pour descendre les escaliers de mon duplex et rejoindre mon salon où m’attendent mes affaires. J’enfile ma paire de bottes à talons pour sortir sous la pluie et je glisse mon sac sur mon épaule, enfin prête. J’attrape mes clés, ouvre ma porte d’entrée, puis me stoppe net en me rendant compte du poids de mon sac. Beaucoup trop léger.

Je me retourne et découvre mon trieur pour mes cours encore posé sur la table basse. Un peu plus et je partais sans ! Je fais demi-tour pour l’attraper, vérifiant au passage que tous mes papiers sont bien à l’intérieur, avant de le glisser dans mon sac près de mon portable. Cette fois-ci je sors réellement de mon appartement en claquant la porte.

Les couloirs du sixième étage sont déserts à cette heure-ci. Une grande partie des résidents est à la retraite et ils sont sûrement tranquilles chez eux. J’appuie nerveusement sur le bouton pour appeler l’ascenseur jusqu’à ce que celui-ci arrive. Je m’engouffre dans la cabine en sortant mon emploi du temps pour vérifier une énième fois mes horaires. Une de mes plus grandes angoisses est d’arriver en retard à mon premier cours en tant qu’enseignante. Je ne débute qu’à huit heures cinq, j’ai une petite trentaine de minutes devant moi, je dois absolument me calmer.

C’est étrange de réaliser que c’est maintenant moi qui vais me retrouver face à des élèves, qui vais leur faire cours, alors que j’étais à leur place il n’y a pas si longtemps. J’ai travaillé dur pour devenir professeure de littérature, alors même si je ressens tout et son contraire à l’idée de donner mon premier cours, je ne compte pas me dégonfler. J’ai réellement aimé cette matière en deuxième année de lycée grâce à mon enseignante de l’époque, Mme Williams. Elle n’était plus toute jeune, mais parlait avec tellement de passion qu’on ne pouvait que l’écouter. J’espère pouvoir transmettre ne serait-ce qu’un minuscule intérêt à mes étudiants.

Le son caractéristique de l’ascenseur retentit, me ramenant à la réalité, et je sors de cet habitacle rassurant pour rejoindre ma voiture, me rapprochant un peu plus de l’heure fatidique. Je quitte la chaleur de mon immeuble pour rejoindre la fraîcheur de septembre et je déverrouille ma Fiat dans laquelle je me glisse avec empressement. Une fois le contact mis, j’allume la radio et « Under Pressure » de Queen emplit l’espace. J’adore ce groupe, mais quelle ironie de tomber sur ce titre !

Je l’écoute d’une oreille distraite, les yeux rivés sur la route menant à Trinity College, à Dublin. Elle est entourée par des lignes de tram et desservie par plusieurs bus ; il n’est pas toujours facile de s’y rendre en voiture. Je réussis par chance à trouver une place à l’arrière du campus et même à ne pas oublier mon sac !

Le bruit de mes talons claquant sur le sol humide m’accompagne jusqu’à l’entrée du bâtiment indiqué sur ma feuille et je passe les vieilles portes pour rejoindre la salle où je vais faire cours. Trinity College n’est pas une université récente, loin de là. Elle a été fondée en 1592 par la reine Elizabeth I ; elle est la plus ancienne d’Irlande. J’ai beaucoup admiré son architecture en pierre la première fois que je l’ai visitée. Le campanile situé au milieu de la cour intérieure m’avait littéralement subjuguée. J’ai beaucoup de mal à croire que je travaille à présent dans un lieu si ancien et plein de charme !

Je longe le couloir principal du bâtiment pour rejoindre la salle 120, croisant au passage quelques étudiants qui ne semblent même pas remarquer ma présence. Quand j’arrive finalement devant la porte grande ouverte, je m’arrête quelques secondes, l’espace d’un court moment d’hésitation. Je respire lentement, tentant de contrôler ce mélange d’excitation et d’angoisse, puis j’avance de quelques pas pour pénétrer dans cette grande salle provisoirement déserte.

Mon sac posé sur le grand bureau en bois qui trône devant un tableau blanc interactif – TBI –, je prends le temps de balayer les chaises vides du regard. D’ici peu, elles seront occupées par l’une de mes classes. Des étudiants de deuxième année de littérature qui, je l’espère, sauront me respecter comme je l’ai fait avec mes profs quand j’étais à leur place.

En attendant le moment fatidique, j’allume le TBI ainsi que l’ordinateur qui y est relié pour pouvoir écrire mon nom à l’aide d’un des crayons accrochés sur le côté du tableau électronique. Le temps que les élèves commencent à arriver, je relis une dernière fois les grandes lignes de mon cours pour être sûre de ne rien oublier. Je l’ai travaillé de A à Z, j’ai retenu chaque petit détail et pourtant, j’ai une peur bleue d’avoir un blanc. Quand je finis de relire pour la seconde fois mes fiches, la salle est déjà bien remplie et je lève les yeux vers mes étudiants.

Je m’amuse à repérer les différents groupes qui se forment sous mes yeux : je reconnais les sportifs grâce à leur blouson de l’équipe de rugby, les populaires qui jacassent, les timides dans leur coin… Et ceux qui aiment la solitude, éparpillés au fond de la classe. Le stéréotype parfait de l’université.

Quand l’heure de commencer est enfin là, je me relève pour me tenir bien droite derrière mon bureau, légèrement intimidée par tout ce monde en train de parler. J’essuie mes mains moites sur ma jupe puis je prends une inspiration avant de me lancer d’une voix aussi forte que possible.

– Bonjour à tous. Comme vous vous en doutez certainement, à moins de vous être trompés de salle, je suis Sarah Sparks, votre nouvelle enseignante de littérature.

Les visages se tournent vers moi, la plupart curieux. Cette attention me pousse à continuer malgré les paires d’yeux qui me dévisagent sans vergogne.

– Je ne vais pas m’attarder sur les présentations, je vais être brève. J’attends de vous un certain sérieux durant mon cours. Je ne vais pas non plus partir dans un discours qui nous ferait perdre un temps de travail précieux. Je vais juste vous rappeler une notion importante. J’ai pour habitude de dire que le respect va dans les deux sens, alors si vous souhaitez être respectés, je vous saurai gré d’en faire de même, conclus-je.

Certains étudiants chuchotent encore entre eux, mais la plupart me fixent avec intérêt. Mon laïus semble avoir fait son effet. Un des étudiants assis au premier rang lève même la main pour attirer mon attention et je lui laisse la parole, curieuse de savoir ce qu’il peut avoir à me dire. Je me suis beaucoup inquiétée ces derniers jours en pensant aux premiers mots que je pourrais dire. Maintenant que c’est fait, j’ai l’impression qu’un poids s’est envolé de mes épaules.

– Et vous ne voulez pas donner des cours particuliers ? Ça ne me dérange pas de jouer l’élève sérieux… lâche ce crétin sans la moindre honte.

Sidérée, je le fixe un instant avant de me reprendre. Je ne m’attendais pas à ce genre de réaction si tôt, mais je m’y étais tout de même préparée. Je refuse d’être la prof qui se laisse marcher dessus ; cet élève servira d’exemple aux autres.

– Vous souhaitez qu’on passe plus de temps ensemble ? Avec plaisir. Ce sera à la fin de mon cours pour récupérer votre avertissement. Maintenant, si vous ne comptez pas arrêter vos âneries, vous savez où est la porte. Je ne vous retiens pas, lâché-je avec plus d’assurance que je pensais en posséder.

L’étudiant perd peu à peu de ses couleurs tandis que ses potes se moquent ouvertement de lui.

– Mais madame… tente-t-il.

– Il n’y a pas de « mais » qui tienne. Il me semble avoir été claire dès le début. Vous réfléchirez avant de parler la prochaine fois. Maintenant, prenez vos affaires et sortez de mon cours. Laissez-moi votre nom sur mon bureau, vous ne tarderez pas à avoir de mes nouvelles.

Sans lui porter plus d’attention, je m’assieds sur ma chaise de bureau comme si de rien n’était alors que je bouillonne intérieurement. Je n’arrive pas à croire que ce mec a pu se permettre de me parler comme ça ! Nous sommes peut-être dans la même tranche d’âge, mais je n’en reste pas moins sa professeure. L’étudiant dont je ne connais pas encore le nom s’approche de moi en tapant des pieds pour me donner son identité sous le regard sidéré de ses camarades avant de quitter la salle en claquant fort la porte.

Je n’apprécie pas spécialement me faire craindre, mais je sais que je n’ai pas le choix. Si je ne m’affirme pas, jamais je ne pourrai avancer.

Le calme retrouvé, je me lève de nouveau de ma chaise pour pouvoir bouger à ma guise et commencer mon cours que j’ai préparé méthodiquement. Mes mains ne sont plus moites, ma respiration est normale, toute trace de stress a disparu pour laisser place à un sentiment que je connais bien : la passion pour cette matière.

– À présent que plus personne ne peut nous déranger, nous allons entamer le sujet de ce premier cours : les écrits féministes au XIXe siècle.

Les yeux de certaines jeunes filles brillent dans la salle, tandis que d’autres étudiants semblent indifférents, presque ailleurs. Je me souviens avoir adoré étudier ce chapitre. J’étais surexcitée à l’idée de pouvoir en parler à mon tour comme l’avait fait mon prof à l’époque.

– Est-ce que certains d’entre vous ont des exemples d’auteures féministes de ce siècle ? demandé-je de but en blanc.

Je suis étonnée de voir de nombreux bras se lever, et flattée de savoir que les étudiants souhaitent participer. J’avais peur de parler dans le vide, mais ça ne risque visiblement pas d’arriver. Je les observe avant de m’arrêter sur une jeune fille au premier rang. Elle semble prête à se déboîter le bras pour pouvoir répondre. Je l’interroge et un sourire reconnaissant apparaît sur ses traits fins.

– Il y a Jane Austen, une auteure anglaise de cette époque.

Je souris à mon tour.

– En effet, c’est bien une des auteures que je comptais évoquer dans ce cours. J’apprécie tout particulièrement ses écrits que j’ai relus à plusieurs reprises, par plaisir. Vous avez raison. Même si nous avons du mal à imaginer Jane Austen en tant qu’avant-gardiste à cause de ses romans à l’eau de rose qui suivent tous le schéma de l’époque - les mariages arrangés ou d’autres traditions -, son humour décalé est le début du féminisme. En effet, derrière ses histoires abordant bien souvent des sujets similaires, elle tourne en dérision les coutumes bien connues de l’époque : la femme qui doit rester à la maison, s’occuper des enfants et des tâches ménagères, et l’homme choisissant sa fiancée sur catalogue comme il pourrait choisir un objet. Elle démontre le ridicule de ces pratiques. Elle utilise donc l’ironie pour remettre en question les mœurs de son époque.

Mes étudiants, particulièrement les filles, me fixent avec intérêt, visiblement captivés. Le soulagement m’envahit comme jamais auparavant. Je suis fière. Ce n’est que le début, mais voir tous ces visages sérieux tournés vers moi me rassure ; je suis sur la bonne voie.

– Quelqu’un a-t-il un autre exemple ? demandé-je de nouveau.

D’autres bras se lèvent, un peu plus nombreux qu’à ma question précédente, et je peine à trouver qui interroger. Je parcours les élèves du regard jusqu’à m’arrêter sur une tignasse brune au dernier rang. La tête penchée vers sa table, il ne semble pas vraiment avec nous. Mon choix se porte sur lui, même s’il n’a pas demandé à participer. Je suis curieuse de savoir ce qu’il fait et s’il suit étant donné qu’il ne semble pas prendre de notes.

– Jeune homme au fond de la classe, vous avez une idée ?

Il relève la tête d’un mouvement brusque, surpris par mon intervention, et je remarque malgré la distance deux iris d’un vert profond. Il semble perturbé par ma question et son regard semble me dire : « Quoi ? C’est à moi que vous parlez ? »

– Oui, vous au fond, insisté-je.

Il me lance un regard noir, le visage crispé. J’ai bien compris que je l’emmerde, mais si les cours étaient toujours une partie de plaisir, il y aurait plus de monde à la fac. Il va devoir s’y habituer s’il veut rester dans mon cours. Il va devoir participer, que cela lui plaise ou non. J’attends sa réponse tout comme ses camarades, les yeux braqués sur lui. Contre toute attente, il répond avec une assurance presque plus imposante que la mienne.

– Une des plus connues est Amantine Aurore Lucile Dupin, George Sand de son nom d’auteure. Elle est connue pour ses écrits féministes, où la femme se rebelle contre une situation dans laquelle l’homme est dominant. Par exemple, dans Indiana, George Sand décrit une femme sous l’emprise d’un homme. Mais la femme en question se révolte et montre qu’elle a également droit à la liberté.

Ma mâchoire manque de se décrocher sous la surprise et mes yeux sont sûrement écarquillés, comme presque tous ceux de l’assemblée. D’où il sort celui-là ? Je n’ai pas encore fait mon cours qu’il en sait presque autant que moi ! C’est sidérant. Mais je me reprends bien vite et je ferme la bouche avant de gober une mouche. Je suis juste tombée, avec de la chance, sur un élève passionné de littérature, je ne vois pas d’autres explications.

– Tout ce que vient de dire monsieur…

Je lui jette une œillade interrogatrice, et il me lance un sourire charmeur avec un air moqueur.

– Matt.

J’attends qu’il poursuive, mais il ne semble pas disposé à me communiquer son nom de famille. Tant pis. Après tout, rien ne l’y oblige, et je le verrai bien sur les copies à un moment donné.

– Donc tout ce que vient de dire M. Matt est absolument véridique, reprends-je.

Un rire parcourt les étudiants en entendant la façon dont j’ai appelé leur camarade et je souris à mon tour.

– C’est une auteure qui, ne pouvant pas publier ses écrits sous son nom de femme, l’a fait sous un pseudonyme que beaucoup connaissent aujourd’hui : George Sand.

Et c’est ainsi que je continue mon cours, étayant chacun de mes propos d’exemples pertinents et dialoguant avec quelques élèves aux questions plus intéressantes les unes que les autres. La majorité de la classe, à quelques exceptions près, semble attentive, et j’ai la fierté d’avoir atteint mon objectif : celui de réussir à captiver mes étudiants. Ce n’est qu’un premier cours, mais j’appréhendais tellement que c’est un soulagement énorme que de le passer de façon presque simple.

Je leur demande d’ores et déjà de faire des recherches pour notre prochain cours et aucun ne bronche, même s’ils n’ont pas l’air ravis. Quand la fin du cours arrive, les affaires disparaissent des tables en un clin d’œil et les élèves sortent à l’enfilade, pressés de retrouver leur liberté. Je ne peux que comprendre, j’attendais moi aussi le moment de sortir, même si c’était pour lire.

Un jeune homme blond s’approche de moi, un des amis de celui que j’ai viré au début de l’heure, et pose les mains à plat sur mon bureau.

– Que puis-je pour vous ? lui demandé-je.

Je le regarde à peine, occupée à ranger mes affaires dans mon sac. Je n’ai pas envie de perdre mon temps si ce n’est rien d’intéressant, mon prochain cours n’est que dans cinq minutes.

– Je voulais vous dire que j’ai adoré votre cours et vous proposer de sortir ce soir.

Je suspends mon geste au-dessus de mon sac et relève doucement la tête pour vérifier s’il est sérieux. Merde. Il l’est. Il vient vraiment de me proposer un rencard. Ce gars me sourit de façon sincère, pas le moins du monde gêné alors que je suis plus que désorientée par son culot. Je m’apprête à refuser poliment et à lui rappeler le règlement, lorsqu’une main se pose sur son épaule.

– Bouge de là, elle est occupée, résonne la voix de Matt.

Je ne supporte pas qu’on parle pour moi, je suis bien assez grande pour me débrouiller seule ! Je n’ai pas besoin d’un homme pour me défendre. Le blond sort de la salle sans demander son reste, nous laissant, Matt et moi, en train de nous fixer. Mon regard n’est certainement pas chaleureux et je range mes dernières affaires dans un geste énervé.

– Merci de votre intervention mais c’est moi l’autorité ici. Je n’ai besoin de personne, grondé-je entre mes dents.

– Je n’en doute pas le moins du monde. Je vous invite à manger pour me faire pardonner ? tente Matt.

Je le fixe, ébahie. Il vire un crétin pour l’être tout autant. Si cette technique de drague a déjà fait ses preuves, je demande à voir, car chez moi, ça ne marche pas. Au contraire, ça fait tout l’inverse, ça me donne envie de partir en courant. Je glisse mon sac sur mon épaule pour faire quelque chose de mes mains, de plus en plus sur les nerfs.

– Si vous croyez que je vais accepter, vous n’avez pas bien compris mon discours du début. Je vous demande le respect. Et ce n’est pas en me débarrassant d’un idiot que vous pouvez vous permettre de l’être. Alors la réponse est non.

Matt me fixe d’abord avec surprise avant de laisser place à une lueur d’amusement dans son regard. Il semble rire de la situation alors que je suis dépitée. Ma première heure de cours s’est bien passée, j’aurais aimé pouvoir en dire autant de la suite. Un large sourire prend place sur le visage de mon interlocuteur aux yeux émeraude.

– Je vous aime bien, lâche-t-il.

Puis il tourne les talons sans rien ajouter de plus, me laissant complètement perdue. Est-ce qu’il vient de me dire qu’il a apprécié mon sermon ? Non. Qui dirait ça ?! Je ne sais pas encore qui il est, mais je suis presque sûre qu’il ne va pas me faciliter la tâche pour bosser. Je m’étais préparée à encaisser ce genre de remarques, mais ça ne rend pas les choses plus faciles. Cette première année d’enseignement risque d’être… mouvementée.


Chapitre 2

Sarah


Ma première journée est passée plus vite que je ne l’espérais. Je n’avais que trois heures de cours hier, et même si le début des deux premières a été chaotique, la suivante s’est déroulée sans accrocs en compagnie d’étudiants de troisième année. Je suis rentrée chez moi juste après sans même rencontrer l’équipe enseignante, n’ayant pas de cours à dispenser l’après-midi, mais j’ai décidé de profiter de ce vendredi midi pour faire un tour en salle des professeurs.

Je m’accommode doucement à l’environnement de l’université, n’ayant pas étudié ici mais à Maynooth University, à trente kilomètres de Dublin. Je ne saurais pas dire laquelle des deux universités est la plus belle. Les bâtiments de Maynooth sont sublimes, ils me faisaient même un peu penser à Poudlard quand j’ai visité l’université pour la première fois, mais ceux de Dublin ont tout autant de charme. Ils abritent même une énorme bibliothèque de livres anciens, un lieu incontournable de Trinity College. Je m’y sens bien, je ne me serais pas vue travailler ailleurs.

Je passe la porte de notre salle de pause en tentant de ne pas faire claquer mes talons sur le parquet ancien, tout en observant d’autres membres de l’université discuter entre eux. Certains discutent tranquillement, d’autres corrigent des copies, et quelques-uns mangent. L’ambiance me paraît chaleureuse, même si j’ai l’impression d’être une intruse. L’époque où j’étais élève et où je n’avais pas le droit de mettre les pieds dans ce genre de pièce n’est pas si loin et me procure ce sentiment de gêne que j’ai du mal à effacer.

Je m’apprête à m’approcher d’une table pour tenter de me présenter à un petit groupe, mais je n’en ai pas le temps qu’un homme d’âge mûr s’approche de moi en me tendant la main. Ses cheveux grisonnants lui donnent un air sympathique et son costume trois pièces me laisse deviner qu’il ne doit pas être en bas de l’échelle de cette université. J’ai passé mon entretien auprès de la DRH, alors je n’ai aucune idée de qui il peut s’agir précisément.

– Bonjour, mademoiselle Sparks ! Je suis désolé de ne pas avoir pu vous accueillir plus tôt. Je suis le doyen de la faculté, John McCarthy. J’espère que votre premier jour s’est bien déroulé.

Doyen, j’aurais dû le deviner ! Un sourire chaleureux prend place sur le visage ridé de McCarthy. Son air jovial est contagieux et je réponds à ce sourire en lui serrant la main. Le mot « faculté » lui donne un côté vieux jeu, mais je ne relève pas.

– Merci beaucoup. Tout s’est bien passé mis à part un étudiant que j’ai dû mettre à la porte de mon cours.

– Ça arrive très souvent, ne vous inquiétez pas. Les étudiants irrespectueux existent, et c’est pour ça que les sanctions aussi. Vous avez très bien fait. J’espère que ce deuxième jour a mieux commencé, dit-il.

– Bien mieux, oui. Merci.

Il écoute ma réponse à moitié, son téléphone à la main, le regard fixé sur l’écran, jusqu’à ce qu’il le glisse dans sa poche pour se concentrer de nouveau sur moi. Il ne perd pas son air amical, même si je sais déjà qu’il a mieux à faire que de rester ici et qu’il ne s’agit là que de simples politesses.

– Veuillez m’excuser, des rendez-vous importants m’attendent, lâche-t-il.

– Aucun problème. Bonne journée, monsieur.

– À vous aussi, mademoiselle, me salue-t-il.

Sur ces mots, le doyen tourne les talons sans plus un regard en arrière pour rejoindre une porte à côté de la salle des profs. Je reste quelques instants hébétée, le regard dans le vide.

– Il est toujours pressé, c’est normal. Sarah, c’est ça ? retentit une voix dans mon dos.

Je me retourne pour découvrir un homme dans ma tranche d’âge, les cheveux bruns et une paire de lunettes rondes sur le nez. Son visage affiche un sourire discret, mais qui semble bien plus sincère que celui de M. McCarthy quelques secondes auparavant.

– Oui, c’est moi. Et vous êtes ? demandé-je avec curiosité.

– Paul. Je suis professeur de sciences. Et tu peux me tutoyer, on a sûrement le même âge.

– Seulement si tu en fais autant, réponds-je du tac au tac.

Il me sourit puis me propose gentiment de me présenter à l’équipe avant que je n’aie pu demander quoi que ce soit. J’accepte, trop heureuse de pouvoir éviter la corvée de me présenter toute seule, et je fais le tour de la salle des professeurs en compagnie de mon nouveau collègue. Celui-ci me présente à chaque professeur de façon individuelle, en me donnant leurs noms et leurs domaines d’enseignement, mais je n’arrive pas à les retenir. J’ai une très mauvaise mémoire quand il s’agit des prénoms de gens à qui je n’ai jamais parlé, même si je sais que je vais devoir travailler ça pour connaître un minimum mes élèves.

Paul me présente ensuite à Harry, son mari, un homme blond de dix ans son aîné, et accessoirement le secrétaire de McCarthy. Celui-ci me salue avec la même gaieté que mon collègue avant de retourner à sa paperasse. Paul m’entraîne ensuite vers une autre pièce et je découvre avec plaisir une machine à café et tout ce qu’il faut pour se faire à manger. Sans ma dose de caféine, je risque d’être de mauvaise humeur. Il vient d’éviter sans le savoir quelques heures assez longues à certains étudiants.

– Voilà, tu as vu le principal. Tu as pris quelque chose à manger ? finit-il par me demander.

– Rapidement, j’ai deux barres de céréales dans mon sac.

Il paraît choqué par ma réponse car il secoue la tête en souriant avant d’ouvrir le frigo à côté de la table où se trouve la cafetière et me tend une salade toute faite en souriant.

– Prends. J’en ai toujours en rab, Harry fait à manger pour dix, dit Paul en souriant.

– C’est gentil, merci. Mais tu sais, mes barres de céréales m’auraient suffi…

J’accepte néanmoins le plat qu’il m’offre et je me pose sur l’une des deux seules chaises de cette pièce, vite imitée par Paul. Il m’observe attentivement commencer à manger, comme si j’étais une énigme qu’il cherchait à déchiffrer. Sa salade est une vraie tuerie, je salive à chaque bouchée.

– J’ai du mal à croire que tu n’aurais mangé que deux barres de céréales quand je vois ton physique…

– Est-ce que t’es en train de me dire que je suis grosse ? dis-je en tentant de garder mon sérieux.

– Quoi ? Non ! Non, c’est pas ça ! T’as ce qu’il faut là où il faut mais… Enfin ce que je veux dire…

Je le laisse tenter de se sortir de cette situation durant quelques longues secondes avant d’éclater de rire, n’y tenant plus. Qu’est-ce que je m’en fous de mon poids ! Je me sens très bien comme ça, peu importe ce qu’on peut dire de moi. J’ai exactement neuf kilos en trop, bien répartis dans mon corps, et c’est comme ça que je m’aime. Paul me dévisage, mi-déconcerté, mi-amusé, attendant sûrement une explication de ma part.

– Je plaisantais. J’ai du poids en trop, je le sais. Et pour les barres, c’est une exception, j’ai tendance à trop manger habituellement.

– Tu vois ? C’est pour ça que je préfère les mecs. Ils me font moins marcher au moins, se plaint Paul avec humour.

Je ris sincèrement face à sa réponse. Je ne sais pas si je m’en ferai un ami, mais sa compagnie n’est pas désagréable, loin de là. J’apprécie beaucoup le fait qu’il parle de son homosexualité si ouvertement aussi. Je me souviens d’un gars pendant ma dernière année d’étude qui n’osait pas en parler à cause des moqueries qu’il subissait ; ça me révoltait. Je n’ai jamais compris où était le problème. Quelle est la différence entre aimer un homme ou une femme ? Ça reste de l’amour. On s’en fout du reste. C’est malheureux qu’on soit toujours coincé dans ces mœurs assez absurdes.

Je passe la demi-heure suivante à discuter avec Paul de l’université. Il enseigne dans le bâtiment B, pas très loin du mien. Ces salles-là sont réservées exclusivement aux élèves scientifiques. Rien d’étonnant, j’ai cru apercevoir du matériel de chimie à travers les fenêtres ce matin. Paul travaille ici depuis maintenant deux ans, il n’a que cinq années de plus que moi, et Harry l’a rejoint il y a seulement six mois pour travailler en tant que secrétaire du doyen.

J’en apprends beaucoup sur l’organisation de la fac, les différents événements, les résidences universitaires, et tous les endroits clés à connaître. Je suis soulagée d’avoir trouvé quelqu’un pour me guider, autrement il m’aurait fallu au moins deux semaines pour tout découvrir seule.

Quand vient l’heure de reprendre, je me dirige d’un pas assuré vers la salle 120, la même que la veille, et je trouve certains étudiants déjà installés. Par réflexe, mes yeux se posent au fond de la classe pour tenter de trouver la tête brune d’hier, mais aucun signe de ce Matt pour le moment. Je m’installe à mon bureau et commence à sortir mes papiers. Quand vient l’heure de commencer, il ne me manque que deux étudiants. Le crétin que j’ai viré hier, et Matt. Ce cours en amphi est sans appel, je n’ai même pas la possibilité de connaître son nom pour signaler son absence.

Au lieu de ça, je commence à parler sans plus me soucier des absents, de nombreuses paires d’yeux ancrées sur moi. Les étudiants qui participent sont nombreux, souvent les mêmes, et mon cours est dynamique, plus que je ne l’aurais espéré. La plupart ont fait les recherches que j’avais demandées avec beaucoup de sérieux sur les œuvres féministes peu connues du XIXe siècle. Je récupère les travaux de ceux qui le souhaitent dans le but de les noter et l’heure de cours défile à une vitesse monstrueuse, si bien que je ne vois pas le temps passer. Quand les étudiants rangent leurs affaires, une jeune fille rousse s’approche de moi d’un pas timide.

– Excusez-moi, madame… chuchote-t-elle presque.

– Oui ?

– Je voulais vous dire que c’est cool de vous avoir en prof. Le dernier n’était pas vraiment intéressant. Je voulais aussi savoir si vous aviez des œuvres classiques à me conseiller en rapport avec le chapitre qu’on fait…

Je l’observe, touchée par son compliment. Qu’on vienne commenter mon travail a généralement quelque chose de gênant pour moi, mais savoir que mes cours touchent au moins sincèrement quelqu’un fait toujours chaud au cœur. Je suis d’autant plus touchée de voir qu’elle prend si au sérieux mon cours.

– Merci beaucoup, c’est très gentil. Comment vous appelez-vous ? demandé-je.

– Ellen.

– Eh bien, Ellen, venez me voir mardi après le cours, je vous donnerai une liste d’œuvres.

Elle me remercie en souriant avant de rejoindre les autres, son sac serré contre sa poitrine. J’observe la marée humaine sortir de l’amphi en souriant quand j’aperçois une tête que je reconnais avancer à contresens. Matt s’approche de moi avec une allure nonchalante, ses cheveux courts dans tous les sens, et vient s’asseoir sur mon bureau comme si de rien n’était pendant que je le dévisage ouvertement.

– Que faites-vous là ? Le cours est déjà fini, me reprends-je après quelques longues secondes d’hébétement.

– Vous avez demandé un travail, je l’ai fait, répond Matt le plus normalement du monde.

Il me tend un dossier de quelques feuilles que j’attrape avec hésitation avant de commencer à le feuilleter. Je lis son plan avec intérêt, avant de commencer à découvrir son travail sous son regard émeraude. Mes sourcils se froncent un peu plus à chaque ligne sous la précision des informations. Je sais que certains étudiants sont intelligents et motivés, j’ai moi-même toujours beaucoup travaillé une fois à la fac, mais ce qu’il a fait est bien au-delà de son niveau. C’est trop bien détaillé, presque mieux que mes cours !

– Est-ce que vous avez triché ? finis-je par demander en relevant la tête vers lui.

– Pourquoi je ferais ça ?

Un sourire insolent ourle ses lèvres et ses yeux pétillent de malice. Ma réaction semble beaucoup l’amuser, mais je ne plaisante pas. Je ne vois pas comment il aurait pu faire un travail de cette qualité en deuxième année, seul. C’est impossible.

– Je suis très sérieuse, l’informé-je.

– Non, je n’ai pas triché.

– Bien, alors il me faudrait au moins votre nom pour vous noter.

Je baisse la tête et vérifie encore une fois sa copie, mais il n’est fait nulle part mention de son nom. À croire qu’il s’en amuse.

– Vous n’avez donc pas la liste, dit Matt pour lui-même.

– C’est un cours sans appel. Alors non.

– Bon, eh bien je suppose que vous allez galérer à le trouver !

– Je vous demande pardon ? m’insurgé-je.

– Gardez ma copie, c’est cadeau. Bonne journée ! lâche Matt.

Puis il se relève et sort aussi vite qu’il est entré tout à l’heure. Mes yeux restent fixés sur ces feuilles, sans réellement comprendre. C’était quoi ça ? Je fixe ensuite mon attention sur la porte qu’il vient de passer avant de reprendre mes esprits. Ça ne va pas se passer comme ça. Il peut avoir une belle gueule et un sourire ravageur, ça ne change rien. La prochaine fois que je le vois, il peut être sûr que je ne le laisserai pas s’en tirer comme ça !


Chapitre 3

Sarah


– Je vous jure, les filles, avec le recul je crois que je l’aurais claqué.

Je maudis Matt pour la dixième fois de la soirée. Mes deux meilleures amies m’ont tannée pour sortir jusqu’à ce que je cède. Lizzy et Isa sont de nature curieuse, et je ne peux pas leur en vouloir de s’intéresser à mes premiers jours en tant qu’enseignante. Isabelle a d’abord essayé de savoir si les autres profs étaient sexy, ce à quoi je n’ai même pas su quoi répondre étant donné que je n’ai pas vraiment regardé, puis elle s’est fait rembarrer par Lisabeth qui, elle, cherchait simplement à savoir comment ça s’était passé avec mes étudiants. Depuis, je n’arrête pas de râler après ce Matt qui m’a sincèrement agacée avec sa copie sans nom. La fac n’est pas un jeu, il va devoir le comprendre !

– On a compris, il est chiant. Mais est-ce qu’au moins il est beau ? insiste Isa.

– Sérieux, Isabelle ! C’est mon élève ! râlé-je.

– Elle n’a pas tout à fait tort, tu peux au moins nous dire comment il est physiquement… On ne touche qu’avec les yeux, renchérit Lizzy.

Je les considère à tour de rôle, fatiguée et un peu amusée par leur acharnement. On se connaît depuis très longtemps toutes les trois. J’ai rencontré Isabelle au collège, après qu’elle a perdu sa mère, et Lizzy au lycée, quand elle a débarqué à Dublin. On est vite devenues un trio inséparable, et on ne s’est jamais quittées depuis dix ans. Ce n’est pas tant la question de mes amies qui me dérange, c’est plus la réponse que je pourrais donner.

– J’ai pas regardé son physique, juste son visage. Je peux simplement vous dire qu’il est plus grand que moi.

– Et… insiste Isa.

– Et… il a un sourire plutôt canon et des yeux verts à rendre jaloux une émeraude, finis-je par avouer.

– Voilà, je le savais ! Putain, j’ai envie de devenir prof rien que pour mater, rit Isa.

Isabelle est assistante juridique, même si elle commence à désespérer de trouver un job. Le dernier cabinet qui l’a embauchée était plutôt pas mal, mais un des avocats lui a fait des avances assez explicites, et Isa n’a pas supporté. Elle lui a foutu un bon coup entre les jambes avant de donner sa lettre de démission. Quant à Lisabeth, elle est encore à la fac. Elle a abandonné des études de médecine pour étudier la communication. Elle veut devenir community manager et a entamé sa dernière année à St Patrick’s Campus.

– Moi je me plains pas, j’ai tous les étudiants que je veux, et je peux même en profiter, nous nargue Lizzy.

– Sauf que tu sors avec aucun. On va toutes les trois finir vieilles filles, se moque Isa.

Sur cette constatation, nous buvons toutes une bonne gorgée de notre Guinness. Je ne cherche pas spécialement de relation, Isa ne reste jamais très longtemps avec la même personne même si elle aimerait, et Lizzy ne trouve personne d’assez bien pour ne serait-ce que se lancer, donc elle préfère rester seule que mal accompagnée.

Je finis par reposer ma pinte sur la table et je lorgne en direction des billards américains. On s’est retrouvées dans notre pub habituel, situé en centre-ville : The Church, une vieille église réaménagée en pub. L’ambiance est assez vintage. Un énorme bar circulaire trône au milieu, entouré de tables. L’ambiance est originale et très chaleureuse. C’est sûrement le meilleur pub de Dublin. Pour ne rien gâcher, deux tables de billard ont été ajoutées.

– Les filles, ça vous dit une partie de billard ? Les tables sont désertes, proposé-je.

– Oh, bon sang, oui ! La perdante paie la tournée, déclare Lizzy.

Nous sourions mais personne ne la contredit. Tout est bon pour ne pas payer nos consos ! Nos bières à la main, j’avance la première jusqu’à une des tables et sors les boules pour commencer à former le triangle pendant que mes deux amies préparent les queues avec la craie bleue.

– Je vous laisse commencer, je prends la gagnante, nous informe Isa.

Je hoche la tête et place la boule blanche au bon endroit avant de casser sous l’œil expert de Lizzy. Je rentre une pleine dès le début, puis une autre au second coup, avant de rater mon troisième. Je joue au billard depuis très longtemps, mon grand frère m’avait appris après beaucoup d’insistance de ma part, mais mon manque de pratique est flagrant.

– Désolée, Sarah, mais je crois que t’es bien partie pour perdre, se moque ma compagne de jeu.

Celle-ci tape et rentre deux rayées d’un coup, avant d’en rentrer une autre, puis une autre… Au bout de sa sixième boule rentrée, je suis soulagée de voir la blanche suivre, et me redonner une chance de prendre l’avantage. Je vise la pleine verte, à moitié allongée sur la table, prête à viser, quand la voix d’Isabelle retentit.

– T’as vu les mecs qui viennent vers nous, Lizzy ?! Sarah, faut que tu regardes !

– Pas maintenant, je joue.

Je tape fort dans la blanche qui vient percuter ma pleine et la faire rentrer dans le trou du milieu. Je souris, fière de moi, jusqu’à ce que je voie la blanche approcher dangereusement de la noire…

– Non, non, non ! Bordel !

La noire rentre dans un des trous, me faisant perdre la partie. Fait chier ! Je me retourne, les mains posées derrière mon crâne en pestant, avant de me figer face à un visage qui ne m’est pas inconnu. Ma soirée de samedi commençait pourtant si bien…

Les iris émeraude de Matt me détaillent sans aucune gêne, et j’en fais de même pour la première fois. Sa mâchoire est recouverte d’une fine barbe de trois jours qui lui donne un air carrément sexy et pour ne rien gâcher, sa grande taille et son physique avantageux le rendent un peu plus irrésistible. Il n’est pas musclé, simplement bien bâti, à mon goût. Il n’aurait pas pu être différent ? Non, il a fallu que l’inaccessible soit attrayant. Je savais que certains de mes étudiants allaient être pas mal, je ne suis pas bête, mais pas à ce point-là ! Je ne m’attendais pas à ce que je puisse ressentir une quelconque attirance pour l’un de mes étudiants.

– On peut se joindre à vous ? demande Matt sans me quitter des yeux.

– Non ! réponds-je avec empressement en même temps que mes deux traîtresses d’amies acquiescent.

Je jette un regard noir à Isabelle et Lizzy, mais celles-ci ne semblent pas comprendre, trop occupées à observer les nouveaux venus.

– On dirait qu’on ne va pas avoir d’autre choix que de jouer ensemble, Sparks.

L’expression de Matt se fait moqueuse, pleine de défi, et je rêve de lui faire ravaler son sourire. Mes amies ne remarquent rien de cette bataille de regards qui se déroule entre nous, déjà en train de préparer une des tables de billard. Je jette rapidement un coup d’œil aux hommes accompagnant Matt pour me soustraire à son regard émeraude. Les jumeaux blonds semblent complètement sous le charme de mes amies.

– Je crois qu’on s’est tous trouvé une copine de jeu… se moque Matt dans mon dos.

– Une… « copine de jeu » ? C’est une blague ? raillé-je en me tournant vers lui.

Il est déjà en train de reformer le triangle au milieu de la table en me jetant des petits coups d’œil peu discrets et je respire profondément pour ne pas m’énerver. Dans d’autres circonstances, j’aurais sûrement joué cette partie sans broncher, peut-être même avec plaisir, seulement pour gagner. Mais c’est mon étudiant…

– Tu réfléchis trop.

– « Tu » ?! m’exclamé-je un peu trop fort.

– Qu’est-ce que je disais… Mais si vous voulez garder le « vous », pas de problème. Vous finirez par changer d’avis. Qui casse ? change-t-il de sujet avec désinvolture.

Je continue à le fixer sans réagir à ses questions, le plus naturellement possible, même si je suis presque sûre que je n’ai rien de naturel à cet instant. Il semble se rendre compte des sentiments contradictoires qu’il provoque en moi car son sourire s’élargit en même temps qu’il applique la craie bleue sur nos queues avant de m’en tendre une sans se départir de son air moqueur.

– J’ai un truc à vous proposer.

– Quoi donc ? demandé-je sans pouvoir m’en empêcher.

– Un pari. Le gagnant obtient ce qu’il veut.

– Alors si je gagne cette partie, je peux exiger votre nom et la paix ?

– Absolument. Même si, entre nous, vos chances de gagner sont plutôt minimes.

– C’est ce qu’on va voir.

Je lui prends la queue des mains et rien que cette pensée me donne envie de rire mais je me contiens. Une queue ? Sérieux ? Je reste pourtant concentrée, déterminée à gagner cette partie. J’observe du coin de l’œil Lizzy débuter une partie sur la table voisine avant de me concentrer de nouveau sur Matt.

– Vous cassez ?

– Allez-y, que je vous laisse au moins jouer un coup… me moqué-je avec une assurance fausse.

Il lâche un rire rauque en secouant la tête et se concentre, penché sur la table de billard. Son jean lui donne un air décontracté qui contraste avec sa chemise blanche. Il fixe son objectif sans se départir de son sourire, sachant pertinemment que je le fixe. Je me mords la lèvre, perturbée par cette situation. Il finit par casser, ne rentrant aucune boule.

– Si vous jouez comme ça, je vais vite gagner…

– C’est pour vous laisser une petite longueur d’avance.

Je lève les yeux au ciel face à sa remarque avant de passer près de lui pour taper où je souhaite en fonction de la blanche. Je sens son regard posé sur moi et un frisson me parcourt, mais je tente d’en faire abstraction. C’est mal de ressentir ça. Très mal.

Je tape la boule blanche en bas pour donner un effet, rentrant une rayée déjà tout près du trou avant que la mienne ne recule. Je souris, fière de mon coup, avant de lancer un regard triomphant à Matt. Dans ta face.

Je rentre une boule, puis deux, puis trois, avant de n’en rentrer aucune. Merde.

– Merci, vous m’avez bien dégagé le tapis, déclare Matt d’un air railleur.

Il me contourne en me frôlant, volontairement ou non, je ne le sais pas, mais ma respiration se coupe l’espace de quelques secondes. Tout ça n’est qu’un mauvais rêve. Je ne suis absolument pas dans un bar, avec mon étudiant, en train de faire une partie de billard qui pourrait bien me coûter cher si je perds. Et je n’apprécie pas sa présence !

Mon angoisse augmente quand je le vois enchaîner des coups plus impressionnants les uns que les autres jusqu’à avoir rentré toutes les boules, ne laissant que la noire. Je serre les dents, prête à perdre, mais il ne la vise même pas, rentrant volontairement la blanche dans un des trous.

– Mais pourquoi t’as fait ça ? m’écrié-je presque, abasourdie.

– Ah, j’avais dit que tu finirais par me tutoyer !

– Ça répond pas à ma question ! dis-je en me renfrognant.

Le « vous » n’était qu’une barrière pour tenter de garder cette distance entre lui et moi. Il avait raison, c’est dur de vouvoyer quelqu’un de son âge ou presque, mais un simple pronom ne va pas changer ce que je pense, je ne me laisserai pas aller avec lui.

– Pour que ce soit plus marrant. Si on gagne toujours, y a plus d’intérêt. Donc voilà ta chance de me battre, dit-il en me tendant la boule dans le creux de sa main.

Je l’attrape avec méfiance, sourcils froncés, ne comprenant pas son geste. Mes doigts frôlent sa paume au passage et avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, je m’éloigne comme si ce simple contact me brûlait. Je place la boule blanche face à une de mes rayées sans un regard en arrière pour ne pas me laisser perturber. Je vise comme je le peux malgré mon trouble, mais ma boule frôle à peine la rayée, ne la faisant bouger que de quelques millimètres. Non, non, non.

– Je crois que j’ai gagné, chuchote Matt, tout près dans mon dos.

Je me racle la gorge avant de me retourner, un sourire de façade sur le visage. Je ne veux pas qu’il comprenne que j’ai raté mon coup à cause de sa simple présence.

– Tu peux toujours perdre si tu rentres la blanche, tenté-je de me réconforter.

Il rit, peu convaincu, avant de se pencher sur le tapis et de rentrer la noire. Il a gagné, merde.

Matt se redresse en souriant de plus belle et s’approche de moi avec assurance. Je peine à avaler ma salive quand il se place devant moi et je recule jusqu’à buter sur le bord du billard. Il semble s’amuser de mes réactions, puis il pose ses mains de part et d’autre de mes hanches, sur le tapis derrière moi.

– Tu me dois quelque chose, me rappelle-t-il.

– Et si je ne tiens pas parole ?

Le menton relevé, je le fixe avec assurance. Il me trouble mais ne m’intimide pas. Je ne me laisserai pas avoir, même si j’en meurs d’envie. Je ne peux pas le laisser obtenir ce qu’il veut, j’ai bien trop peur de ce que ça peut être, mais encore plus de trouver son idée attrayante. Matt approche son visage du mien comme s’il allait m’embrasser mais s’arrête au dernier moment, le regard rieur.

– Je t’interdis de m’embrasser, lâché-je, la mâchoire serrée.

– Je ne compte pas le faire, pas encore. Mais demain peut-être.

– Demain ? demandé-je avec incompréhension.

Il se recule d’un coup et je m’en veux de regretter sa proximité. Il pose nos queues sur la table de billard et attrape sa veste pour l’enfiler sans me quitter des yeux, prêt à repartir.

– Ce que je veux pour avoir gagné, c’est un rencard.

– Non ! C’est hors de question. Et c’est surtout interdit par le règlement de l’université, commencé-je à m’énerver.

– Alors tu n’es pas digne de confiance ? Tu ne vas pas respecter notre deal ? On s’en fout du règlement en dehors de l’université.

J’ouvre la bouche avant de la refermer. S’il y a bien une chose que je déteste, ce sont les gens incapables de tenir parole. Et il semble l’avoir compris. Je me déteste d’avoir accepté ce pari à la con, de l’avoir perdu, et de me retrouver dans cette situation ! Matt a l’air de comprendre mon dilemme intérieur car il sourit de plus belle. Connard.

– C’est bien ce que je me disais. Je passe te chercher chez toi demain ?

– Certainement pas. Tu n’obtiendras pas mon adresse. À l’université, rien d’autre.

– Autoritaire ? J’aime bien, se moque-t-il. Quel sera ton prochain ordre, Sparks ?

Merde, c’est que ses conneries pourraient me faire rire ! Je plisse les yeux pour le fixer, les lèvres pincées, incapable de répondre. Mon vrai problème, même si je tente tant bien que mal de l’ignorer, c’est que si ça n’avait pas été mon étudiant, je n’aurais pas eu besoin d’un pari pour accepter ce rendez-vous. L’interdit est une tentation vile qui semble déterminée à me faire céder.

On reste un long moment à se fixer avant qu’Isabelle ne vienne me voir pour me prévenir qu’elle rentre chez elle, en bonne compagnie. Matt en fait de même après m’avoir donné rendez-vous à midi à l’arrière de l’université, où je ne risque pas d’être remarquée. Je l’observe partir, les mains moites. Je suis dans de beaux draps. Et la seule solution pour me sortir de tout ça, c’est faire de ce rendez-vous le pire qu’il ait jamais eu.


Chapitre 4

Sarah


Debout devant le miroir de ma salle de bains, j’observe mon reflet d’un air pincé. Mon T-shirt trop large tombe sur mon épaule droite et mon legging noir me donne un air volontairement décontracté. Je ne suis pas maquillée et mes cheveux cuivrés sont regroupés en un chignon flou. Je ne pouvais pas être moins apprêtée. Mais une petite voix au fond de moi aurait voulu que je fasse un effort, même si ce serait complètement déplacé.

Je soupire en me passant une main sur le visage puis me décide à descendre. Je grignote un pancake rapidement avant de choper mon portable pour vérifier l’heure. Presque onze heures moins le quart, c’est le moment pour moi de bouger. Je ne m’embête pas avec ma voiture et prends le bus en bas de chez moi avant d’arriver dix minutes plus tard à proximité du campus. Je passe devant la Chambre du parlement et je contourne Trinity College d’un pas lent, fixant mes baskets d’un œil morne. Mon angoisse augmente crescendo au fur et à mesure que je m’approche du parking.

Je découvre Matt déjà là, dans son éternel jean et un haut blanc, appuyé sur une Micra dans laquelle il doit être très à l’étroit. Je n’aurais jamais cru voir un jour un homme si grand dans une voiture si minuscule, mais je me garde bien de toute remarque. Je me plante devant lui, les mains serrées autour de la bandoulière de mon sac à main. Ça devrait être interdit d’être aussi attirant !

– Très jolie tenue… lâche-t-il en souriant.

Je croise les bras contre ma poitrine pour tenter de me cacher au mieux.

– Bonjour à toi aussi. On y va ? Je n’ai pas toute la journée.

Son sourire s’agrandit face à ma hargne et Matt m’ouvre la portière pour me laisser monter côté passager. Il ne pipe pas un mot, conduisant dans un silence tendu. Je n’arrête pas de lui jeter de petits coups d’œil peu discrets. Il est beau, et en plus de ça il semble gentil. J’en viens à regretter de devoir être désagréable pour être sûre qu’il ne continuera pas cette mascarade à l’université.

– Pourquoi tu me dévisages ? Si t’as un truc à me demander, vas-y, m’intime Matt d’une voix douce qui contraste avec son sourire moqueur.

– Pourquoi tu fais ça ? Tu sais aussi bien que moi que ce rendez-vous n’est qu’une perte de temps.

Je regarde le paysage défiler par la fenêtre de la voiture en attendant sa réponse. Il aurait pu me demander n’importe quoi, mais il a choisi un rencard tout en sachant que c’était contre la morale.

– Parce que tu me plais, lâche-t-il comme si de rien n’était.

J’en veux à mon palpitant de s’emballer à l’écoute de cette réponse. Je ne suis sortie qu’avec un homme dans ma vie. Je l’ai rencontré en deuxième année de fac, on est restés deux ans ensemble avant que je ne le quitte. On n’était clairement pas faits pour être ensemble, il le savait aussi bien que moi. Depuis je n’ai plus rien eu, alors même si au fond de moi je sais que je ne devrais pas apprécier sa réponse, se sentir désirée a quelque chose de flatteur.

– Je suis ta prof.

– Ah oui ? dit-il de son air moqueur retrouvé.

– Ne te paie pas ma tête, c’est vraiment pas drôle.

Il éclate de rire face à mon air renfrogné et je m’enfonce dans le siège de sa Micra. Il m’agace presque autant qu’il m’attire. Le reste du trajet se fait dans le silence, je ne le regarde plus jusqu’à ce qu’il se gare devant une espèce de resto qui ne paie pas de mine, dans une rue déserte.

– On est où, là ? demandé-je en me redressant.

– Surprise. Faut descendre pour voir.

Matt coupe le contact et sort de la voiture sans attendre pour venir m’ouvrir la portière en me tendant la main, mais je l’ignore. Je passe la porte en bois avec appréhension avant de m’arrêter net face au spectacle devant moi. Des dizaines de tables se trouvent sur ma gauche, mais ce qui retient mon attention, ce sont les énormes blocs d’escalade à côté.

– T’as déjà grimpé ? demande Matt dans mon dos.

– Non… murmuré-je.

Je suis plus que maladroite, alors je ne serais certainement pas venue ici de mon plein gré. Je serais capable de me tuer en étant à dix centimètres du sol ! Je fixe ces blocs avec appréhension avant qu’un serveur ne vienne nous demander nos pointures pour nous donner les chaussures d’escalade et nous conduire à une table. Matt tire ma chaise avec galanterie sous mon regard mécontent. Le pauvre ne doit pas comprendre mes réactions, c’est paradoxal d’en vouloir à quelqu’un d’être galant.

– Détends-toi, Sarah, je ne vais pas te manger. Sauf si tu me le demandes.

– Ne compte pas là-dessus ! le préviens-je.

Il semble s’amuser de ma réponse, riant dans sa barbe. Merde, même comme ça il est sexy. Il me tend le menu, un sourcil levé, en attendant que je le prenne. Je découvre avec surprise la carte, principalement du fait maison, et j’arrête mon choix sur le burger à l’Angus, je préfère rester au classique. Je continue à faire semblant de lire, sentant les iris de Matt peser sur moi et ne voulant pas croiser son regard.

– Tu prends quoi ? finit-il par me demander après un long moment de silence.

– Un burger.

Je n’en dis pas plus pour ne pas l’inciter à continuer cette discussion et mon cœur se serre à l’idée de me comporter de façon si désagréable, ça ne me ressemble absolument pas. En relevant la tête, je croise son regard émeraude qui finit de me faire perdre la raison. Son expression est sérieuse et ses yeux ne quittent pas les miens jusqu’à ce qu’une serveuse vienne prendre notre commande. Je détourne la tête, mal à l’aise.

– Un burger extra fromage et une Guinness pour moi s’il vous plaît, demandé-je en souriant.

– La même chose pour moi, merci, dit Matt en lui tendant son menu.

La serveuse repart et je ne sais pas quoi faire. Je devrais m’en tenir à mon plan, mais la présence de Matt me donne envie de profiter de l’instant présent alors que je ne devrais pas.

– Je te ramène si tu veux, soupire-t-il au bout d’un moment.

Je sursaute au son de sa voix et relève la tête pour le regarder. Il semble déçu et je me perds dans la contemplation de son visage jusqu’à ce qu’il reprenne. Je voudrais que les choses soient différentes.

– Je voulais juste t’inviter. Je pensais que c’était une bonne idée, mais ça ne sert à rien si tu ne t’amuses même pas.

Je me mords les joues de toutes mes forces pour ne pas me laisser attendrir par mon étudiant, mais je finis par céder face à son air pincé.

– C’est plus compliqué que ça et tu le sais. Un prof ne sort pas avec ses étudiants, Matt.

– Et si je n’avais pas été dans ta classe, si t’étais pas prof, est-ce que les choses auraient été différentes ? Je t’aurais intéressée ?

Je ne réponds pas, je n’ai rien à dire. Avec des « si », on pourrait refaire le monde. Je ne peux pas vivre au conditionnel, ça ne m’apporterait absolument rien. Alors aussi attirant et gentil soit Matt, il n’est pas pour moi. Je ne peux pas céder.

– Je prends ça pour un oui. Je ne veux pas te forcer à rester, alors je te laisse deux choix. Soit tu décides que tu veux rentrer, on mange et je te ramène tout de suite, soit tu me laisses juste deux heures sans penser aux conséquences et tu t’amuses.

Mes mains sont moites face à ce choix cornélien et je n’en reviens pas de sérieusement penser à rester. Je ne devrais pas. Mais rien ne m’interdit de manger avec l’un de mes étudiants en toute innocence, non ? J’aurais très bien pu le croiser ici et décider de partager ma table. Personne n’a besoin de savoir que je suis là car il m’a invitée après que j’ai perdu un foutu pari. Juste un après-midi, ce ne serait pas la mort, non ? Après tout je ne fais rien de mal. Tout est platonique, il n’a jamais été stipulé que je ne pouvais pas être amie avec un étudiant… Si je reste tout en gardant en tête que je dois contrôler la situation et ne rien laisser déraper, peut-être que les choses iront…

– Si j’accepte de ne pas partir, tu dois me promettre de ne rien tenter de déplacé.

Il secoue la tête, visiblement amusé, comme si cette idée ne lui avait jamais traversé l’esprit alors que lui comme moi savons que si.

– Je promets.

– Alors je reste, lâché-je dans un souffle.

– Vraiment ?

Le visage de Matt s’éclaire d’un sourire contagieux qui atteint presque mes lèvres. Je me fais discrète le temps que nos burgers arrivent et je sens Matt m’observer sans se départir de son air joyeux. Je joue avec les frites dans mon assiette en picorant jusqu’à briser ce silence entre nous.

– Tu viens souvent ici ? demandé-je du bout des lèvres.

– Tous les mois depuis un mois.

Malgré moi j’éclate de rire face à sa réponse. Je souris sincèrement pour la première fois et il semble s’en satisfaire. Il glisse une frite dans sa bouche, l’air fier de sa connerie.

– J’aime juste le sport. Je ne pensais pas que tu prendrais un burger, tu sais, déclare-t-il.

– Pourquoi ? Je ne vais pas me priver pour dire de rentrer dans la taille moyenne.

– J’aime les femmes avec de l’appétit.

– Matt…

Il lève les mains en signe de paix, mais je sais pertinemment que ce n’est que pour aller dans mon sens. Ses remarques ne sont jamais explicites, toujours sur une note d’humour qui me ferait presque rire. Ce qu’il me dit va à l’encontre de ce que je lui ai demandé il y a quelques minutes, et il en a conscience. D’un autre côté, ce ne sont que des mots, des paroles ne peuvent pas faire de mal, tant que ce n’est que ça. Je pourrai dire ce que je veux, il n’arrêtera pas. Et intérieurement, je ne veux pas qu’il le fasse.

– Pourquoi tu es devenue prof ? me questionne Matt en entamant son burger.

– Je suis passionnée de littérature. Alors je me suis dit que transmettre ce qu’on aime est sûrement la meilleure voie envisageable…

– Je vois ce que tu veux dire. Fais un métier que tu aimes et tu t’épanouiras dans ta vie, c’est ça ?

– Exactement !

On se sourit avec complicité, et je suis surprise par sa compréhension. Ma famille n’a jamais compris pourquoi je souhaitais faire ce boulot, et mes meilleures amies me pensent suicidaire de vouloir passer le restant de ma vie entourée d’étudiants. Au collège, je me souviens que ma conseillère d’orientation m’avait dit que je ne devais pas choisir mon métier au salaire mais à ce que j’aimais faire. Je n’avais aucune idée de ce que je deviendrais à l’époque, mais j’ai suivi son conseil quelques années plus tard. Je fixe Matt d’un regard nouveau, curieuse d’en apprendre plus sur lui.

– Et toi ? Pourquoi tu étudies la littérature ?

– Parce que c’est romantique, c’est utile pour draguer !

C’est une blague, rassurez-moi ? Face à mon air outré, Matt part dans un grand éclat de rire.

– Je plaisante.

– Alors pourquoi ?

– J’aime lire. Les classiques, ce genre de choses.

Sa réponse vague me rend curieuse, mais il ne semble pas déterminé à m’en dire plus. Tant pis. On continue à manger en parlant littérature classique, allant de Shakespeare à Baudelaire pour la culture française. Je suis surprise de le découvrir encore plus cultivé que je ne l’imaginais, et ce n’est pas déplaisant. C’est bien ça qui me fait peur. Il me fait rire, beaucoup. Il est drôle et gentil, le combo gagnant, sauf que je n’ai pas le droit de gagner.

Matt finit par se lever une fois nos plats terminés et me fixe en souriant.

– Tu viens ? Je vais te montrer comment grimper et promis après je te ramène.

Je soupire. Mais pas à l’idée de grimper, seulement à l’idée de rentrer…

Je chasse vite cette pensée de mon esprit pour le rejoindre du côté des blocs et enfiler nos chaussures. Matt ne cesse pas de sourire en m’observant et je rougis bien malgré moi. J’en oublierais presque qu’il est mon élève ! Mais ma conscience ne fait que me ramener à la réalité pour me rappeler qu’il n’est que ça et ne sera jamais plus car je ne dois pas l’encourager à aller plus loin. Je ne dois pas penser à lui sous un autre angle. En fait, je ne dois pas penser à lui tout court.

– Je vais t’apprendre à chuter.

– Pardon ?! m’exclamé-je, sidérée. C’est complètement con, pourquoi tu veux que je tombe ?

– Parce que comme ça si tu tombes vraiment, tu te feras moins mal.

– « Moins »… Très rassurant… grommelé-je.

Matt semble s’amuser de mon angoisse et me conduit face à un mur bien trop haut à mon goût. J’observe toutes ces prises de différentes couleurs qui dépassent avant de me tourner vers Matt. Il semble parfaitement à l’aise, contrairement à moi.

– OK. Vas-y. Montre-moi…

Un sourire victorieux étire ses lèvres puis il grimpe à un mètre du sol.

– Ça va t’éviter les chocs dans le dos. Regarde.

Il se laisse tomber en arrière en une espèce de roulade que je ne me vois pas faire et se relève en un morceau. Il veut me tuer. C’est certain.

– Fais pas cette tête et essaie.

Il s’approche de moi et m’avance jusqu’au mur pour m’aider à grimper, les mains sur mes hanches. Je baisse le regard sur celles-ci, perturbée par son contact et la chaleur que je ressens. L’effet qu’il me fait est plus puissant que ce que je m’imaginais.

– Tu fais quoi là ?

– Détends-toi, c’est juste pour t’aider.

Je tourne la tête pour l’observer derrière mon épaule et le découvrir tout à fait sérieux. Très bien. Je vais faire comme si ses mains sur moi ne me troublaient absolument pas et qu’elles n’étaient là que pour m’aider.

Je pose un premier pied là où Matt m’indique puis un deuxième, jusqu’à me retrouver légèrement surélevée. Je jette un coup d’œil vers le bas, et j’ai l’impression d’être déjà tellement haut ! Les mains de Matt ne sont plus sur moi, et me sentir libre de tomber me fait plus peur que ce à quoi je m’attendais. Hors de question que je saute.

– Vas-y maintenant, fais comme moi, m’encourage Matt.

– Non ! Certainement pas.

Je reste fermement cramponnée au mur en soufflant fort.

– Allez Sarah. Je suis juste derrière et ce sont des tapis au sol, tu ne vas pas te faire mal.

Je secoue la tête une dernière fois avant de m’apprêter à lâcher ma prise. Je n’arrive pas à croire que je vais vraiment faire ça. Je lâche tout, mes pieds touchent le sol avant que je ne me laisse tomber pour rouler sur le dos ; tout semble aller jusqu’à ce que ma tête percute le tapis.

Merde, ça fait un mal de chien !

– Tu vois, ce n’était pas si terrible !

Dis ça à ma tête.

Pour tenter de garder le peu de dignité qu’il me reste, je me hisse sur mes jambes pour retrouver mon équilibre et je lui fais face, un sourire faux sur le visage.

– Il est hors de question que je recommence, je te préviens !

Il éclate de rire.

– Déstresse, la prochaine fois je te rattrape si tu préfères.

Son sourire se fait suggestif et je secoue la tête. Je ne sais pas si je préfère me refaire mal ou me laisse attraper par Matt, même si la seconde option est bien trop tentante. Et dangereuse…

– Tu veux essayer de grimper ? me propose-t-il.

– Pas vraiment…

– Essaie au moins, les prises jaunes sont les plus simples.

Je le fixe, peu convaincue. Il ne me fera rien faire de ce genre. J’ai déjà donné.

– Ça ira, merci. Mais vas-y, grimpe, toi, lui intimé-je.

Il hausse les épaules avant de s’avancer sur le mur pour commencer son escalade. Je me recule et je l’observe, profitant qu’il ne me voie pas. Les muscles de ses bras sont contractés et il grimpe avec plus d’aisance que je ne le pensais. Je me mords la lèvre quand mon regard se pose sur son cul, presque attiré comme par un aimant. Pas de doute, il est bien foutu ! Mais il tourne la tête à ce moment-là.

– T’es pas montée pour mater ? Tu caches bien ton jeu, j’aurais dû te proposer l’inverse ! se moque Matt.

Ma bouche s’ouvre et je lâche un rire gêné, prise sur le fait. Ça ne sert à rien que je nie, mon regard parle de lui-même, mais ça ne m’empêche pas de m’en vouloir. Je le reprends depuis notre arrivée pour dire de garder nos distances, et à la moindre occasion je lui envoie un message contraire. Je me sens nulle. Même s’il n’a pas l’air de s’en formaliser plus que ça, ma gêne ne s’estompe pas. Je viens de le mater alors que c’est ce que je ne voulais pas qu’il fasse avec moi. Quelle imbécile je fais. Matt redescend rapidement et saute au dernier moment avant de me rejoindre en souriant. Il se place devant moi, les bras croisés.

– Je croyais que je ne t’intéressais pas.

– Je n’ai jamais dit ça.

Mais pourquoi je dis ça ! J’ai vraiment un problème !

Je tourne déjà les talons pour me soustraire à son observation, pas besoin d’empirer ma situation. Matt ne s’en formalise pas, il secoue la tête avec amusement avant de me suivre. Je bois cul sec l’eau restée dans mon verre avant d’attraper mon sac avec empressement. Je dois absolument partir avant de faire une connerie.

– On y va ? lui demandé-je, pressée.

– Déjà ?

– Ouais. Je veux rentrer.

Je serre mon sac contre moi et je regarde partout sauf Matt. Je ne suis pas du genre à me défiler, jamais. Mais il me met mal à l’aise à cause de tous les sentiments contradictoires que j’ai pu ressentir aujourd’hui. Mieux vaut prendre mes jambes à mon cou avant que je cède. Je me connais.

Matt règle la note du repas et me laisse prendre place dans la voiture dans un silence total. Il ne parle pas, il a même perdu son sourire, et je me sens responsable de ce changement. Mais qu’est-ce que je pouvais faire ? Ce rendez-vous était de toute façon une mauvaise idée. Il oublie trop facilement notre situation, mais pas moi.

– Donne-moi ton adresse, je vais te déposer directement, finit par dire Matt.

J’hésite un instant avant de céder. Je n’ai pas envie de rentrer à pied et au point où j’en suis, ce n’est pas une ridicule adresse trouvable sur Internet qui changera quelque chose. Je ferme les yeux un instant, avant de les rouvrir quand je sens la voiture s’immobiliser. Instinctivement, je me tourne vers Matt en me mordant la lèvre.

– Merci pour cet aprèm…

– Je te dirais bien « à bientôt » mais j’en doute fortement.

Je lui souris avec regret et j’ouvre la portière de sa Micra pour rejoindre l’air frais qui me fait le plus grand bien après la chaleur de l’habitacle. Je m’avance vers l’entrée de mon immeuble, mais je m’arrête dans mon élan en entendant la portière d’une voiture claquer. Je me retourne pour découvrir Matt qui s’approche de moi rapidement, trop rapidement, et je recule instinctivement. Il est bien trop près. Mais ma retraite ne l’arrête pas, il fonce droit sur moi jusqu’à me coincer contre la porte de mon immeuble. Son corps écrase le mien tandis que mes traîtres de sens sont à l’affût du moindre de ses gestes. J’entends sa respiration malgré les battements frénétiques de mon palpitant. J’ai autant envie de le repousser que de le laisser s’approcher, et ces sentiments contradictoires ne me rassurent en rien.

– Qu’est-ce que tu fous ? J’ai été claire avec toi pourtant, commencé-je à paniquer.

– J’ai une question, me dit-il, son souffle près de ma bouche.

– Laquelle ?

– Tu réagirais comment si je t’embrassais, là, maintenant ?

– Mal.

Il ne recule pas, au contraire, il dépose ses lèvres à la commissure des miennes sans pour autant m’embrasser. Un long frisson parcourt mon échine alors que je le laisse faire, la respiration courte. Je meurs d’envie de sentir ses lèvres contre les miennes et je m’en veux de ressentir ça. Cet après-midi avec lui n’a fait qu’augmenter la tension entre nous et me retourner le cerveau jusqu’à foutre en vrac mes convictions. Quand son visage s’éloigne de moi, mon regard croise le sien et fait céder les dernières barrières que j’avais érigées entre nous, déjà bien fragilisées. Dans un élan de courage, ou d’audace malvenue, je passe une main dans sa nuque et je plaque mes lèvres sur les siennes. Mon envie prend le pas sur ma raison alors que celle-ci me hurle de ne pas faire ça, mais c’est déjà trop tard.

Il semble aussi surpris que moi par mon geste mais absolument pas dérangé. Au contraire, il se rapproche de moi en déposant ses mains de chaque côté de mon visage sur le mur. Son bassin vient bloquer le mien contre le mur tandis que ses lèvres cherchent les miennes et que sa langue les caresse alors qu’il vient de faire taire ma conscience moralisatrice en quelques secondes. Je sais que je ne devrais pas, je me le suis assez répété, mais c’est comme si la définition du mot « mal » n’avait plus de sens à mes yeux à cet instant. Son baiser se fait de plus en plus entreprenant, sa langue s’introduit dans ma bouche pour débuter un ballet endiablé avec la mienne tandis que la pression que j’exerce sur sa nuque l’encourage jusqu’à ce que le bruit de la porte de mon immeuble nous ramène à la réalité.

Je m’écarte brusquement de Matt.

– Je n’aurais pas dû.

Et sur ces mots, je rentre chez moi avec le souvenir de ses lèvres sur les miennes.


Chapitre 5

Matt


Allongé sur mon canapé, je fixe le plafond sans le voir. J’ai merdé. Ce n’est absolument pas ce que j’espérais pour ma seule chance avec Sarah. Quand je l’ai vue lundi dernier dans l’amphi, je l’ai trouvée belle, comme sûrement la plupart des mecs de l’université. Faudrait être con ou aveugle pour ne pas la voir. Mais ce n’est pas ce qui a retenu mon attention. Un physique ne fait pas tout. C’est sa façon d’être que je trouve attirante. Elle maîtrise ses sujets et elle semble sûre d’elle, avec du caractère qui plus est. Tout ce que j’aime chez une femme.

Je balance mon vieux ballon de rugby en l’air à plusieurs reprises, un petit papier dans la main, que je n’ai pas osé utiliser jusqu’ici. Une des copines de Sarah m’a filé son numéro au pub, même si je doute qu’elle ait vraiment capté qui j’étais pour Sarah. Mais je n’ai pas osé l’utiliser jusqu’ici. Si Sarah avait voulu que je la contacte, elle me l’aurait donné.

Hier, je voulais lui montrer quelque chose de sympa, et pourquoi pas plus si elle m’en avait donné l’occasion. Je n’aurais pas pensé qu’elle m’embrasserait pour mieux fuir ensuite ! Je ne regrette pas qu’elle ait fait ça. La seule chose que je regrette, c’est qu’elle ait arrêté. J’y ai pensé une bonne partie de la nuit, et quand enfin je me suis endormi, le souvenir de ses lèvres contre les miennes est venu hanter mes songes. C’est dur de me contenter des limites qu’elle impose alors que ce n’est pas d’une amitié que je veux avec elle.

Je balance une dernière fois mon ballon en l’air avant de me décider. Je n’ai pas envie d’arrêter alors que je sais très bien qu’elle ressent elle aussi cette attirance entre nous, même si elle refuse de l’admettre. Je chope mon portable et lui envoie un message simple mais clair.


[J’arrive à l’université,

faut qu’on parle. Matt]


Je reste scotché à mon téléphone en attendant sa réponse, les coudes sur mes genoux, et celle-ci ne tarde pas.


[Comment as-tu eu ce numéro ?

Je n’ai pas le temps pour ça,

je bosse.]


Je souris face à sa réponse. Je m’y attendais, mais il en faudrait beaucoup plus pour me décourager. Je chope mon sweat à capuche et mes clés avant de sortir dans les rues bondées du centre-ville pour rejoindre Trinity College à pied. Une fois que j’ai passé la grande entrée, j’abats ma capuche sur ma tête pour éviter de me faire remarquer et traverse le campus à vive allure vers le bâtiment de Sarah.

– Matt, tonne une voix derrière moi.

Merde.

Je me retourne lentement pour faire face à mon interlocuteur, le visage fermé. Évidemment, même avec une capuche, il arrive à me remarquer.

– Qu’est-ce que tu veux ? Je n’ai pas de temps à t’accorder.

Le visage de mon père se fait dur, je sais qu’il déteste que je lui parle de cette façon. Mais je n’en ai rien à foutre. Ça fait bien longtemps que mon comportement ne lui convient plus.

– Je n’ai pas le temps pour tes enfantillages, j’ai du travail. Mais ta présence est requise dans deux semaines pour la fête du doyen.

– Sans façon, mais merci de l’invitation.

Je tourne les talons et le plante là, comme un con, bien qu’il m’appelle. Ma capuche est de nouveau sur mes épaules, je n’ai pas besoin de me cacher.

Je rejoins la salle de classe de Sarah avec facilité, la même que celle où je l’ai rencontrée, et j’attends patiemment que les élèves sortent pour pénétrer dans l’amphi et fermer la porte derrière moi. Je la trouve assise devant son tableau interactif, le nez dans les papiers. Ses cheveux cuivrés sont relevés en un chignon dont quelques mèches s’échappent, et je suis persuadé qu’elle serait encore plus belle si elle les laissait détachés. Mon regard dérive vers le décolleté léger de son chemisier surmonté d’une veste et je souris en imaginant son air sévère quand elle se rendra compte de ma présence. J’aimerais la surprendre et l’embrasser comme elle l’a fait pas plus tard qu’hier, mais je sais d’avance que ce n’est pas la solution. L’énerver avant de lui parler, ce n’est pas dans mon intérêt. Je l’observe encore un instant avant de signaler ma présence.

– Salut.

Elle sursaute et relève la tête vers moi, les sourcils froncés et la mine tirée. Elle semble fatiguée et je me demande si c’est à cause d’hier. Elle observe la salle avec méfiance pour vérifier que personne n’est là avant de me répondre.

– Je t’ai dit que je ne voulais pas te voir.

– Je suis du genre buté.

– Sans blague ? Sérieusement, je travaille, et je veux surtout ne pas penser à hier.

– Tu veux dire au fait qu’on se soit…

– Ne le dis pas ! me coupe-t-elle avec véhémence.

Je ris de son inquiétude. On est seuls, la porte est fermée, elle s’inquiète vraiment pour peu, même si ça a un côté amusant de la voir aux aguets. Elle se lève pour se donner une contenance et commence à ranger ses affaires pendant que je la détaille sans gêne. Son pantalon moulant et sa veste de costume lui donnent un air sérieux mais aussi carrément sexy, et je serais curieux de découvrir ce qui se cache en dessous. Elle finit par surprendre mon observation, et semble mécontente.

– C’était une erreur, OK ? Oublie ça, s’il te plaît, me demande Sarah en me fixant d’un air coupable.

– Peut-être que je n’ai pas envie d’oublier.

– Matt…

Elle utilise le même ton que pour engueuler d’autres étudiants et je dois avouer que ça me fait plus rire qu’autre chose. Je contourne le bureau pour la rejoindre et me placer face à elle, mes yeux dans les siens. Elle me jette un regard noir qui m’encourage à continuer. J’aime ce tempérament fougueux. Plus elle s’énerve, plus j’ai envie de l’embêter jusqu’à la faire craquer et avouer que si elle m’a embrassé, c’est parce qu’elle en avait envie après la journée passée ensemble. Je m’appuie sur la tranche de son bureau, observant son visage se tendre en me voyant si proche d’elle et je ne lui souris que plus. Sa réticence ne me décourage pas. Au contraire, elle est comme un aimant.

– Je suis très sérieux. Tu t’es amusée hier, non ?

– Ce n’est pas la question.

– Si, c’est très exactement la question. Pourquoi tu ne veux pas simplement profiter ?

– Parce que je ne peux pas perdre mon boulot pour quelque chose d’aussi bête.

Je pousse un profond soupir. Pourquoi les femmes sont-elles si compliquées ?! Ça fait bien longtemps que j’ai appris à prendre les choses comme elles viennent et obtenir ce que je veux. Et c’est elle que je veux.

Quand je relève la tête, mon regard se pose sur ses lèvres que j’aimerais embrasser mais je me retiens.

– On ne risque rien, Sarah.

– Et je suis censée te croire, peut-être ? dit-elle dans un rire sans joie.

J’hésite. Ce serait con de ma part de mentir. Je dis simplement :

– Ça ne change rien, ce qui s’est passé hier ne se reproduira pas. Et si on était amis ?

– Tu ne tiendrais pas. La preuve, tu n’arrêtes pas de regarder mes lèvres.

J’esquisse un sourire en coin. Elle a raison. Mais je peux bien être ami avec elle jusqu’à ce qu’elle comprenne qu’elle veut plus elle aussi. Ça ne devrait pas tarder de toute façon, après tout c’est elle qui a cédé hier et qui m’a embrassé.

– Je jure que je serai sage jusqu’à ce que tu changes d’avis.

– Je ne changerai pas d’avis. Et qui te dit que je veux être ton amie ?

– Tu t’es amusée hier, non ?

Elle se mord la lèvre pour ne pas me répondre et je prends son silence pour une réponse affirmative. Je reste encore un instant près d’elle, mon corps toujours si près du sien, sa poitrine se collant à moi à chacune de ses inspirations. Je lutte de toutes mes forces contre le désir brûlant qui me consume : je rêve de l’embrasser, de la serrer contre moi, d’explorer son corps…

– Tu devrais rentrer chez toi, Matt, souffle-t-elle.

– C’est vraiment ce que tu veux ?

– C’est ce qui est le mieux.

Je me résigne à en rester là pour aujourd’hui, mais ce n’est que partie remise. Je n’ai jamais baissé les bras si facilement, encore moins quand je veux vraiment quelque chose. Ce n’est pas maintenant que ça va changer. Ce baiser m’a confirmé que cette attirance n’est pas à sens unique, alors je ne compte pas abandonner maintenant. Je recule, prêt à partir, quand elle m’interrompt.

– Où t’as eu mon numéro ?

– Demande à ta copine brune.

Je lui souris au-dessus de mon épaule avant de sortir de la salle.


Chapitre 6

Sarah


Je n’ai pas revu Matt en cours de toute la semaine. Je devrais être soulagée d’avoir la paix, mais au lieu de ça, je suis déçue. Il ne m’a pas envoyé de message, et j’ai failli lui écrire avant de me raviser devant ma connerie. Je suis pitoyable. Vraiment. Mon cerveau a compris où est l’interdit mais mon corps ne semble pas le comprendre.

Je soupire profondément avant de ranger ma table à manger ensevelie sous mes cours. Quand ça ne va pas, je me plonge dans la littérature, toujours. On dit que les chanteurs se nourrissent de leur musique, et les lecteurs se nourrissent de leurs livres. Même si je ne lis pas à proprement parler, préparer mes cours à l’avance sur des romans que j’ai aimés me fait le même effet.

Une pile de papiers dans la main, je m’interromps en entendant la sonnerie de mon portable. Je me précipite et suis déçue de voir apparaître le nom d’Isa. Il faut que je me débarrasse de cette obsession, ça devient ridicule !

– Oui, Isa ?

– Salut ! Je suis sur le chemin d’un entretien, j’avais envie de me rassurer avant !

– Tu as postulé chez qui ? lui demandé-je tout en reprenant mon rangement.

– Un cabinet d’aide juridique, on va croiser les doigts. T’as eu Lizzy au téléphone depuis la semaine dernière ?

– Non.

Je n’ai pas soufflé de la semaine. Je ne peux pas dire que j’étais surchargée, je me suis volontairement ensevelie sous le travail, mais mon amie n’a pas besoin de le savoir. J’ai failli l’appeler pour lui demander des explications et comprendre pourquoi elle a donné mon numéro à Matt mais je me suis ravisée. Elle pensait sûrement bien faire, sans savoir à quel point Matt m’est interdit.

– Elle est sortie avec les jumeaux, j’arrive plus à la joindre depuis, m’informe Isa.

– Les jumeaux ?! m’exclamé-je, abasourdie.

– Ouais. Figure-toi qu’ils aiment les délires bizarres, alors j’ai laissé ça à Lizzy. Très peu pour moi.

J’éclate de rire en entendant ça. Ça ne m’étonne même plus. Lizzy ne sait pas se poser, mais s’amuser ne la dérange pas. Isa se moque de notre amie durant une dizaine de minutes avant d’arriver devant les locaux de son rendez-vous. Je lui souhaite bonne chance, le sourire aux lèvres. À défaut d’avoir eu une famille très présente, mes amies ont comblé ce vide. Leur présence me fait l’effet de la cocaïne sur un drogué en manque, même si je ne suis pas sûre que cette comparaison soit la meilleure…

Je repose mon téléphone sur la table et finis de tout ranger quand mon téléphone sonne de nouveau. Elle est bavarde aujourd’hui ! Je l’attrape sans même regarder.

– Isa, si c’est encore pour me parler du plan à trois de Lizzy, je passe mon tour ! ris-je en décrochant.

– Un plan à trois ? Pas mon délire, Sparks ! me répond une voix que je commence à connaître.

– Merde…

– Tu peux le dire, se moque Matt.

Je pose mon front contre le verre froid de ma table. Ça m’apprendra à parler trop vite. J’arrive à me fourrer dans des situations délirantes sans même le vouloir.

– C’est pas moi, c’est une amie.

– Ouais, c’est ce qu’ils disent tous ! rit-il.

Je sens mes joues chauffer, même si je sais pertinemment qu’il s’amuse à me torturer avec ma connerie. De toute façon, j’imagine qu’en me voyant, on devine facilement que je ne suis pas aussi extravagante. Je m’apprête à répondre pour le remettre à sa place mais des cris parvenant de derrière Matt m’en empêchent.

– C’était quoi ça ?

– Ma sœur, Elsa. C’est la raison de mon appel. Je la garde depuis mercredi mais je crois qu’elle commence à en avoir marre de la gent masculine.

Intérieurement, j’aime à croire que c’est la raison pour laquelle il a fait le mort. Mais qu’est-ce qui va pas chez moi ? C’est bien qu’il ne m’ait pas parlé ! Je ne dois pas commencer à l’apprécier.

– Et en quoi ça me concerne ? réponds-je.

– J’ai besoin d’aide. Elsa, arrête avec la farine, bon sang ! crie-t-il. S’il te plaît, je te revaudrai ça.

La dernière phrase tourne dans ma tête. Il me revaudra ça… Ça veut dire que je vais pouvoir demander quelque chose en échange, comme son nom qu’il refuse de me donner. Mais est-ce que ça en vaut vraiment le coup ? Ce n’est qu’un nom, je peux bien le trouver autrement. Me retrouver seule avec lui de nouveau n’est peut-être pas la meilleure idée imaginable. La dernière fois que c’est arrivé, tout a dérapé à la dernière minute, et si ça devait arriver encore une fois, je ne suis pas sûre d’avoir l’envie de le repousser.

– Je t’en supplie, Sarah, j’ai besoin d’aide, insiste-t-il.

Je me mords la lèvre en fermant les yeux. Je n’ai pas envie de céder et de me mettre dans une situation où je n’arrive pas à contrôler l’attirance que je peux ressentir, mais je n’ai jamais laissé personne en galère jusqu’ici. Il semble avoir réellement besoin d’un coup de main avec cette gamine, alors je peux bien l’aider… Et c’est une bonne excuse pour le voir et comprendre ce qu’il me fait.

– OK. Donne-moi ton adresse, j’arrive.

– Putain, merci !

J’entends une gamine crier « alerte gros mot » derrière lui avant qu’il raccroche. Je reçois son adresse dans la foulée et je suis surprise de découvrir le nom d’un quartier résidentiel assez connu dans les environs, où les prix y sont plutôt élevés. Je n’aurais pas imaginé Matt vivre ici alors qu’il n’a même pas de revenu. J’hésite une dernière fois à m’y rendre. Il est encore temps. Pourtant je me décide à y aller comme si je ne pouvais pas m’en empêcher. Je ne devrais pas. Une partie de moi est heureuse qu’il m’ait appelée, mais une autre n’arrête pas de me répéter que je ne sais même pas dans quoi je m’embarque en allant le retrouver. Ce n’est pas pour ce que Matt pourrait tenter que je m’inquiète, c’est pour mes réactions en sa présence.

Je débarque rapidement dans un enchaînement de maisons familiales jusqu’à arriver face à un imposant portail en fer. Je coupe le contact avant de descendre en observant tout autour de moi. Je pousse doucement la grille pour avancer dans le jardin, entourée de jouets d’enfants éparpillés dans l’herbe, et j’atteins la porte d’entrée pour toquer. Matt m’ouvre au bout de quelques secondes, le visage blanc de farine. Je m’attendais à tout, sauf à ça. Je le détaille en me retenant de rire, passant des traits de son visage excessivement blanc à son T-shirt moulant devenu farineux. Je détourne vite le regard pour me focaliser sur son visage avant d’être encore prise en flag.

– Je crois que tu as quelque chose de blanc sur le visage, me moqué-je.

– C’est du sperme, me répond-il avec un sourire fier.

J’ouvre la bouche et la referme avant de me mordre l’intérieur de ma joue. Il semble fier de sa repartie et je me sens vraiment mal d’avoir envie de rire à une allusion pareille. Je déteste cette chaleur qui se répand en moi contre mon gré alors que je ne suis pas censée le considérer comme plus que mon étudiant. Je n’aurais peut-être pas dû venir, j’aurais dû écouter ma première intuition. Ou alors je suis exactement là où j’ai envie d’être et je refuse de me l’avouer. Mais avant que j’aie pu mettre de l’ordre dans mes idées, la voix fluette de sa sœur derrière lui nous interrompt.

– C’est quoi du sperme, Matt ?

Cette fois, je ne me retiens pas de rire. Bien fait pour lui, il n’avait qu’à pas chercher à me mettre mal à l’aise.

– Je comprends même pas qu’on te confie un enfant, raillé-je.

– Moi non plus, je préfère m’occuper des adultes, me dit-il avec un haussement de sourcils suggestif.

– Dommage pour toi, je n’ai pas besoin de baby-sitter.

Je lui offre un sourire crispé qui ne le trompe en rien sur le malaise que je ressens en sa présence. Je suis persuadée qu’il a conscience de l’effet qu’il me fait, et c’est bien pour ça qu’il continue avec ce sourire rieur qui ourle ses lèvres et que je pourrais faire disparaître en… Non. Je ne dois même pas y penser.

Je le contourne pour découvrir de la farine un peu partout au sol et une furie qui me saute dessus, en robe bleue recouverte de poudre blanche. Je l’attrape au vol, pas le moins du monde inquiète pour mes fringues et heureuse de trouver une distraction pour mon esprit qui a tendance à divaguer ces derniers jours. J’ai fait mon stage de troisième année de fac en maternelle, mes fringues partaient au lavage tous les soirs, pleines de feutre et de peinture. Alors ce n’est pas de la farine qui va m’intimider.

– T’es qui ? Tu viens pour jouer Olaf ? me demande la petite.

– Euh… C’est qui, Olaf ? demandé-je, de peur d’entendre cet horrible dessin animé.

– La Reine des neiges. Tu connais pas ? J’ai mis de la neige partout dans la maison.

Je soupire doucement avant de la reposer au sol. J’ai beaucoup trop entendu les chansons de ce Disney. Je me tourne vers Matt qui se marre, l’épaule appuyée contre le mur, dans une posture un peu trop sexy à mon goût. À croire qu’il se sert de sa petite sœur pour m’attirer ici et essayer de réitérer la connerie monumentale que j’ai faite en l’embrassant. Je veux bien l’aider, mais je refuse de le laisser entrevoir l’effet qu’il a sur moi. Je suis déjà assez troublée comme ça par sa présence sans qu’il s’amuse à jouer les tombeurs.

– J’avais dit que j’avais besoin d’aide.

– Et j’ai quoi en échange ?

– Une faveur sexuelle.

Il sourit de plus belle alors que ma bouche doit former un « O ». Pourquoi cette proposition me paraît si attrayante ? J’ai vraiment un grave problème, et il tient en quatre lettres : Matt. Il arriverait même presque à corrompre ma raison pourtant fermement campée sur ses positions, celles de ne surtout pas l’approcher. Je secoue la tête en me mordant la lèvre inférieure pour tenter de me remettre les idées en place et de chasser mes pensées lubriques pour reprendre contenance.

– C’est par où la sortie déjà ? le rembarré-je.

– OK, OK, j’arrête.

Je ne me démonte plus face à ses allusions. En tout cas pas en apparence, car dans mon for intérieur c’est un tourbillon de doute et d’envie que je n’arrive moi-même pas à comprendre. J’avance dans la maison pour retrouver la petite, une idée bien précise en tête. Elle est assise au milieu d’une cuisine aux meubles noirs, dans cette farine qu’elle prend pour de la neige. Je m’approche doucement d’elle jusqu’à m’accroupir à son niveau.

– Dis-moi, est-ce que tu aimes les batailles de boules de neige, Elsa ?

Ses yeux pétillent de malice. Pas de doute, je viens de trouver la partenaire parfaite !

– Évidemment ! Pourquoi ? Tu veux en faire une ?

– Non. Mais je suis sûre que ton frère adorerait. Alors tu vas regrouper toute ta farine en un tas, et ensuite tu lui lances dessus. OK ?

Elle hoche vivement la tête et commence à tout regrouper. Dans les apparences, on pourrait presque croire qu’elle fait le ménage. Quel petit ange…

– Comment t’as fait ça ? demande Matt dans mon dos.

Je me retourne, un sourire faux sur les lèvres.

– Simple compréhension féminine.

– Ça marche, ces conneries ?

– Plus que tu ne le penses…

Mais pas sur ce que tu crois.

Je m’écarte de Matt comme si de rien n’était pour me protéger de ce qui va arriver. Je l’entends souffler un « merci » et le début du « beaucoup », plein d’espoir, avant qu’il ne soit arrêté par l’énorme poignée de farine qu’il vient de recevoir sur le torse de la part de sa petite sœur. Il m’a fait venir, il a pris le risque. Dommage pour lui. Il écarte les bras, hébété, avant de planter son regard outré dans le mien.

– Tu as…

Je continue à rire comme je ne l’avais pas fait depuis longtemps, avant qu’il ne prenne de la farine à son tour pour m’en envoyer. Je n’en attends pas plus pour contre-attaquer, suivie de près par Elsa qui se joint de bon cœur à la bataille après l’avoir démarrée.

La farine commence à s’infiltrer sous mes vêtements, me grattant un peu plus à chaque nouveau projectile, mais j’ignore cette sensation. Ça fait bien trop longtemps que je ne me suis pas amusée ainsi ! Elsa rit comme une folle et j’en fais de même, jusqu’à me rendre compte que Matt s’est reculé depuis un moment et nous observe en souriant.

– Quoi ?

– Rien. C’est juste que je pensais pas te voir te lâcher.

Je lui souris timidement puis je jette un coup d’œil à Elsa qui semble soudain complètement épuisée. Je ne sais pas quel âge elle a, mais elle semble petite.

– Je vais aller la changer et la coucher pour sa sieste. Je reviens, fais comme chez toi, m’intime Matt.

– Pas de problème.

Je l’observe porter sa sœur avec une délicatesse touchante et sortir de la pièce. Une fois seule, j’attrape le premier balai que je trouve pour nettoyer le bazar dont je suis en partie responsable. Je souris comme une idiote en avançant dans le nettoyage de la cuisine. J’aime les enfants, mais je crois que j’aime encore plus les hommes qui sont si prévenants envers eux. Ça a quelque chose d’attendrissant. Merde ! Il faut absolument que je trouve un défaut à ce mec !

– Quand je t’ai dit de faire comme chez toi, je ne parlais pas du ménage, Olaf.

Je me retourne pour découvrir Matt vêtu de vêtements propres, appuyé contre le chambranle. Il est beau, trop beau. S’il n’avait pas ce sex-appeal, évidemment qu’on aurait pu être amis. Lui comme moi savons que cette amitié fictive va mal finir, mais j’ai envie de prendre le risque.

– Il faut bien un adulte responsable.

– Dit celle qui a relancé la bataille, dit-il en levant les yeux au ciel.

Il ouvre ensuite un placard pour en sortir un sac-poubelle et une balayette, et vient m’aider à nettoyer dans un silence agréable. Je n’arrête pas de le fixer d’un œil nouveau. Il aura réussi à m’attendrir plus vite que ce que je ne pensais. C’est dur de rester antipathique avec quelqu’un de si solaire.

– Ta sœur a quel âge ? lui demandé-je.

– 4 ans et pas toutes ses dents. Elle est mignonne, mais un peu trop fan de La Reine des neiges pour moi. Depuis que le deux est sorti, je n’en peux plus, soupire Matt.

Je l’observe, les yeux plissés. J’ai bien une idée de ce que je veux en échange, plutôt que son nom.

– T’as bien dit que je pouvais avoir ce que je voulais en échange ? l’interrogé-je.

– Oui…

Il semble méfiant et il a raison. Je souris avec malice avant de poser mon balai et d’essuyer mes mains sur mon pantalon déjà bien sale. Il se redresse, de plus en plus curieux.

– Je te propose une soirée film.

Son visage s’illumine.

– Sérieux ? Ça me paraît pas si affreux.

– Pour regarder La Reine des neiges, déclaré-je avec malice.

Sa mâchoire manque de se décrocher et Matt me supplie du regard, mais je ne changerai pas d’avis. S’il veut vraiment qu’on soit amis, il doit en passer par là.

– S’il te plaît, tout mais pas ça.

– Tu as dit tout ce que je veux. Tourne sept fois ta langue dans ta bouche avant de parler la prochaine fois, le rembarré-je.

Il grommelle une flopée d’insultes et je ne peux pas m’empêcher de rire un peu plus. Je vais sûrement finir par avoir des crampes aux joues à trop sourire en sa présence, mais peu importe. Il avait raison, il faut que je profite de l’instant présent.

– J’ai une condition à poser. Je veux que ce soit chez moi, j’ai des pop-corn et un bon canapé.

– Ce n’est pas chez toi ici ? demandé-je avec curiosité.

Je lui jette un regard en coin en fermant notre sac-poubelle pour finir cette séance de nettoyage.

– Non, c’est la baraque de ma mère et mon beau-père. Elsa n’est que ma demi-sœur, même si c’est qu’un détail.

– Tes parents sont divorcés ?

– Mais c’est que tu t’intéresses à moi, Olaf…

Je rougis, autant pour sa constatation que pour le surnom ridicule. C’est vrai, je m’intéresse à lui. Sur un plan amical. Ou peut-être pas… Non. Je ne veux pas y penser. Il m’a promis qu’on pouvait être amis et rien de plus, je ne vais pas changer d’avis. Je ne dois pas changer d’avis.

Il me sourit avec amusement puis semble pensif en rangeant la balayette. Je grimpe sur une des chaises de bar de la cuisine en attendant qu’il finisse.

– J’ai un deal à te proposer, dit-il en revenant vers moi.

– Ça dépend. Si ce n’est pas le même qu’au pub, on peut s’arranger.

Il secoue la tête et vient se caler entre mes jambes. Ma respiration se coupe et mon corps se tend en le sentant si près, là où il ne devrait pas être. Bon sang, si on me voyait dans cette position, je serais définitivement dans la merde et pourtant, je ne le repousse pas. Une simple proximité. Il ne m’embrasse pas, je ne le fais pas non plus. Il n’y a rien de mal, non ? Ou peut-être que si. Bon sang, je ne sais même plus où j’en suis et qu’il s’amuse à jouer avec moi et mes sens n’aide pas.

– Si je regarde La Reine des neiges, tu dois regarder un film de mon choix une prochaine fois.

– Un genre d’échange de films ?

– Exactement, lâche Matt.

Il semble très sérieux, mais il est hors de question que j’accepte. L’idée de me retrouver seule avec lui à plusieurs reprises me plaît bien trop et c’est bien pour ça que ça n’arrivera pas.

– Pas question.

– Je ne vais rien faire ! À moins que tu ne le demandes… se moque-t-il.

– Tu t’enfonces, Matt.

– En toi ?

Je lâche un soupir profond en tentant de le repousser sans grand succès. Mes mains sur ses épaules, je le tiens à distance, autant pour moi que pour lui, et je le regarde droit dans les yeux pour qu’il comprenne que c’est non, d’autant plus après sa blague graveleuse.

– C’est définitivement non.

– Allez ! Je plaisante. Ça peut être fun. Une soirée film de temps en temps, on pourrait s’amuser.

Ce qui m’inquiète, c’est que je ne suis pas sûre que nous ayons la même définition de « s’amuser ». Il est déjà beaucoup trop proche de moi à cet instant et ma capacité à réfléchir correctement est moindre.

– C’est ça ou je ne regarde pas La Reine des neiges.

– Ce ne serait pas du jeu, tu me dois un truc pour t’avoir aidé.

Il secoue la tête et attrape mes poignets pour les retirer de ses épaules afin de s’approcher un peu plus. Son contact me brûle la peau mais je tente de rester concentrée pour ne pas me démonter. Il a dit qu’il ferait tout ce que je veux, ce n’est pas du jeu s’il change les règles en cours de route. Même si ce ne serait pas la première fois qu’il les enfreindrait. La preuve, je lui avais demandé de ne plus me draguer…

– Tu as fait de la cuisine un terrain de jeu, je crois que je suis en mesure de négocier, me dit-il.

– C’est déloyal.

– Mais ça marche, se vante Matt.

Je me mords la lèvre pour me retenir de céder sous son observation intense mais en réalité, je n’ai pas envie de refuser. Et puis, il a raison, je ne l’ai pas vraiment aidé à calmer sa sœur, juste à l’épuiser. Je ne sais pas quoi faire. Passer du temps avec lui n’est pas désagréable, mais le risque de dérapage est bien trop présent…

– Arrête de réfléchir, Olaf. Si je suis prêt à me taper cette horreur qu’est La Reine des neiges, tu peux au moins m’accorder quelques soirées cinéma.

– Ne te plains pas, je ne t’ai pas proposé de regarder les deux.

Il lâche un rire rauque qui se répercute directement au creux de mon ventre et quand son regard tombe sur mes lèvres, ma respiration se bloque. Il ne tente rien, mais il arrive à m’enflammer en un regard.

– Je t’ai proposé qu’on soit amis. Et les amis font ce genre de choses.

Il esquisse un sourire malicieux et ses yeux pétillent de malice en me détaillant. Si j’accepte, peut-être qu’il tiendra parole et qu’il arrêtera de me compliquer la tâche, celle de le repousser et de ne pas franchir une limite qui me paraît déjà floue. Peut-être que c’est la solution pour arrêter ce rapport ambigu qui me hante la nuit. Je n’arrive pas à croire que je vais faire ça, mais je crois bien que je m’apprête à accepter des soirées cinéma avec mon étudiant…

– Je crois que nous avons un deal…

Un sourire illumine le visage de Matt, le genre de sourire à faire mouiller n’importe quelle petite culotte et qui ne veut dire qu’une chose : je suis dans la merde.


Chapitre 7

Matt


Mon saladier plein de pop-corn posé sur mon plan de travail, je consulte une énième fois mon portable pour vérifier l’heure. Sarah est censée arriver d’un moment à l’autre pour la soirée, et cette idée me met sur les nerfs. Je sais pas ce qu’il m’a pris de proposer ça. J’emmène rarement les gens chez moi pourtant ! J’ai planqué mon courrier, caché le nom sur ma boîte aux lettres… Je me sens horrible de cacher mon identité, mais si elle savait, elle prendrait ses jambes à son cou.

Je me détourne de ma cuisine pour déposer le saladier sur ma table basse quand mon portable sonne. Je décroche dans la foulée, bien trop pressé.

– Matt ? Je suis devant chez toi. Je sais pas où sonner, il me faudrait ton nom, dit-elle avec une innocence feinte.

– Bouge pas, je viens t’ouvrir.

Je raccroche sans lui laisser le temps de répondre et sors pour la rejoindre en souriant. Bien joué le coup de la sonnette, ça aurait pu marcher !

Je traverse la cour et le couloir d’un pas pressé et j’ouvre la porte bleue pour la découvrir, encore une fois habillée simplement, sans aucune fioriture. Je suis sûr qu’elle est persuadée de mettre ainsi de la distance entre nous, mais il faudrait qu’elle comprenne qu’une femme simple est plus attrayante qu’un pot de peinture la plupart du temps. Elle fait l’inverse de ce qu’elle espérait.

Elle rougit en sentant mon regard peser sur elle et je souris de plus belle. Si elle était indifférente, elle ne serait pas là et ne réagirait même pas quand je la mate.

– Salut, je peux entrer ? dit-elle en relevant le menton.

Je hoche la tête pour la laisser passer puis je la suis en lui indiquant la porte du fond. On débouche sur la cour de mon immeuble juste devant mon appart et elle s’arrête pour observer les lieux.

– Je savais même pas que ce genre d’appart existait ici, lâche Sarah.

– Moi non plus jusqu’à ce que je le voie, dis-je fièrement.

Mon F2 est une maisonnette à l’arrière de l’immeuble. Ce n’est pas courant et ça plaît ou ça ne plaît pas, mais ça m’a tapé dans l’œil quand j’ai quitté la baraque de mon père. Ça me permet d’avoir un appart sans m’encombrer de voisins.

– Tu veux entrer ? lui proposé-je.

– Non, je me suis dit qu’on pouvait regarder la télé dehors, raille-t-elle.

Je lâche un rire amusé, elle se détend et devient plus naturelle. C’est aussi amusant qu’attirant. Ses remarques rajoutent un certain piquant à sa personnalité. Je pousse ma porte d’entrée pour la laisser pénétrer chez moi. Elle entre sans tarder et observe tout autour d’elle avec amusement.

– J’aurais pensé ton appart plus… masculin.

– Tu veux dire bordélique ?

– Ouais, quelque chose comme ça, se moque Sarah.

Je secoue la tête.

– Mon appart n’est jamais en bordel pour la bonne et simple raison que je n’aime pas ça. Alors c’est sûr que je ne fais pas non plus le ménage tous les soirs, mais tout est en ordre au moins.

J’observe Sarah progresser dans mon salon ouvert sur ma cuisine, troublé de l’avoir ici, chez moi.

Elle finit par s’arrêter au milieu de ma cuisine et me fixe en se mordant la lèvre, ne faisant qu’attiser mon désir. Elle ne sait pas où se mettre et moi non plus.

– Tu veux t’asseoir ?

– Oui, merci.

Elle s’approche du canapé après avoir enlevé sa veste et posé son sac à main, puis se laisse tomber dessus avant de sortir un DVD tout neuf de La Reine des neiges. J’y crois pas, elle l’a acheté rien que pour ça ! Si elle l’avait oublié, je ne me serais pas plaint… Je m’apprête à me moquer quand je remarque qu’elle observe mes enceintes. Merde.

– Elles sont connectées à ta télé ?

– Non ! m’exclamé-je de façon trop rapide pour que ce soit crédible.

Sarah éclate de rire avant de se lever pour s’accroupir devant la tour de contrôle avec son DVD. Elle ouvre le lecteur et le glisse dedans puis l’allume sous mon regard effaré.

– Ça va être la meilleure musique de ta vie, Matt.

– Ça, j’en doute !

– Tu te vengeras en choisissant ton film, j’en suis sûre.

– Peut-être. Genre Cinquante nuances de Grey avec le son à fond, ça pourrait être drôle, dis-je.

– C’est ton délire, ce genre de truc ? se moque-t-elle.

– Autant que toi pour les plans à trois.

– Touché coulé.

Elle rit de bon cœur tout en se relevant pour attraper ma télécommande posée au-dessus de la tour.

– Tu peux allumer ta télé ?

Je soupire fortement mais j’obtempère. On a un deal, et si elle a su tenir sa parole la dernière fois, je peux bien me forcer à regarder cette horreur, d’autant plus si ça me permet de passer du temps avec elle. Le menu de La Reine des neiges apparaît. Je ferme mes volets pendant qu’elle s’installe sur le canapé, le saladier de pop-corn déjà sur les genoux, et je la rejoins en me tenant à bonne distance pour ne pas céder à l’attraction. Mais mon manège semble lui faire bizarre car elle fronce les sourcils en me fixant.

– Je vais pas te manger.

– Mais moi si, j’en ai très envie. Alors on va rester comme ça, dis-je en me passant une main sur la fine couche de barbe qui recouvre ma mâchoire.

Sarah se racle la gorge et détourne les yeux. Elle lance le film dans la foulée, mais je ne regarde pas, je l’observe elle. Les pop-corn descendent vite, elle en mange à chaque fois que nos regards se croisent, comme pour se donner un certain courage. Je vois ses joues rougir grâce à la lumière de la télé et je finis par céder au bout d’une dizaine de minutes et me rapprocher d’elle.

– Tu fais quoi, là ? me demande Sarah.

– T’as raison, t’as pas la peste.

– Si tu tentes quoi que ce soit, je t’enfonce des pop-corn dans la gorge jusqu’à t’étouffer, dit-elle fièrement en en mangeant un pour exemple.

Je ris sincèrement puis je fixe la télé pour ne pas me concentrer sur la jambe de Sarah repliée sur mon canapé qui n’arrête pas de frôler la mienne. Je suis droit comme un I, raide dans tous les sens du terme, et je ne sais pas comment me comporter avec elle. Sarah est comme une flamme. Belle et ardente, mais si on s’en approche trop vite, elle risque de s’éteindre.

Le film passe, l’idole de ma sœur découvre l’étendue de sa magie et je perds le fil quand la tête de Sarah vient se poser sur mon épaule et que ses yeux commencent à se fermer. Je ne bouge plus d’un pouce, les yeux rivés sur son visage serein. Je ne la réveille pas, au contraire, je la laisse se caler contre moi et je passe la fin du film à la tenir contre moi.


***


Je me réveille le corps endolori à cause d’une position inconfortable, quelqu’un bougeant contre moi. J’ouvre un œil, puis deux, perdu avant de découvrir le visage de Sarah en face du mien. Elle semble pleinement réveillée, contrairement à moi, et surtout très gênée.

– On a dû s’endormir… murmure Sarah, comme si elle avait peur de réveiller quelqu’un.

Je l’observe sans rien dire, encore dans les vapes. Je ne sais pas comment elle s’est retrouvée allongée contre moi, mon bras autour de sa taille, mais je n’ai aucune envie de bouger. Sa chaleur se fond dans la mienne alors que mon cœur se met à battre bien trop vite et que tous mes sens sont aux aguets à l’idée de la toucher. Je veux plus. Tellement plus. Elle n’a même pas conscience qu’elle me rend complètement dingue et que je n’ai qu’une envie, l’embrasser jusqu’au bout de la nuit et plus si affinités. Sa poitrine monte et descend au rythme de sa respiration et me fait perdre la tête un peu plus. Je ne la quitte plus des yeux, incapable de la lâcher. Je crois que j’ai jamais autant désiré une fille, encore moins en la connaissant depuis si peu de temps.

– Tu peux bouger ? Je vais rentrer…

– Non, je dors.

Je referme les yeux pour appuyer mes propos et je la serre plus fort contre moi. Je sais qu’après ce moment partagé, elle va s’enfuir en courant, alors autant que je profite jusqu’au bout. Pourtant Sarah semble déterminée à bouger. Elle gigote dans tous les sens pour tenter de se soustraire à mon étreinte pourtant innocente.

– Je vais bien finir par réussir à te pousser.

– Tu veux parier ?

– Essaie toujours de m’en empêcher, râle-t-elle.

Elle tente de soulever mon bras juste avant que je ne nous retourne pour la bloquer sous mon poids. Sarah pousse un hoquet de surprise, immobile sous mon corps, n’osant plus bouger d’un pouce.

– Excuse-moi, tu disais quoi Olaf ? commencé-je à me moquer.

Au moment où elle ouvre la bouche, mon regard se pose dessus et je déglutis péniblement. La position dans laquelle nous sommes est plus que suggestive… Sarah semble s’en rendre compte à son tour car ses yeux se voilent de quelque chose que je n’aurais pas cru voir aussi rapidement dans son regard : du désir, qui fait écho au mien.

– Dis-moi que tu en as envie aussi, Sarah, chuchoté-je tout près de ses lèvres.

– On ne devrait pas… tente-t-elle de me convaincre.

– Je ne te demande pas ce que tu dois faire mais ce que tu veux faire. Accorde-moi rien qu’une nuit.

Son dilemme intérieur est lisible sur son visage et soudain, Sarah m’embrasse, me donnant le feu vert pour enfin faire ce dont j’ai envie depuis que je l’ai vue dans cet amphi. Ses bras passent autour de mon cou tandis que je continue à encercler sa taille des miens. Je passe la barrière de ses lèvres pour venir taquiner sa langue et je lâche un grognement étouffé dans sa bouche quand ses jambes viennent m’encercler pour me rapprocher plus près de sa taille.

Mon érection contre son intimité, je me fais violence pour écarter mon visage du sien.

– Ne me repousse pas, Sarah, la supplié-je presque.

– Pas ce soir…

Je sais ce que ça signifie. Demain, elle regrettera sûrement. Mais nous n’y sommes pas encore, et je compte bien profiter d’aujourd’hui.

Je plonge mon visage dans son cou pour y déposer une traînée de baisers avant de la soulever du canapé pour l’emmener dans ma chambre. Hors de question de faire ça dans mon salon ! Elle ne proteste pas, laissant tomber toutes les barrières entre nous. Sa bouche se pose dans mon cou et elle se met à sucer une parcelle de peau, ne me déconcentrant que plus.

Je passe la porte de ma chambre en la poussant du pied et je dépose Sarah sur le lit en restant debout le temps d’enlever mon haut. Je la rejoins pour me placer au-dessus d’elle, en équilibre sur mes coudes, et ça me coûte de lui poser la question qui me brûle les lèvres.

– Est-ce que tu es sûre ?

– Arrête de parler avant que je ne change d’avis.

Elle a raison. Je fonds sur sa bouche tout en passant une main sous son pull que je lui retire dans la foulée. L’instant n’est plus à la parole mais à l’action. Sarah dépose ses mains sur la boucle de ma ceinture pour la défaire avant de baisser mon jean pour ne me laisser qu’en boxer. Je frémis au contact de ses ongles sur ma peau et je lui mordille la lèvre.

– Putain, t’imagines pas comme j’ai envie de toi… susurré-je.

Pour toute réponse, elle détache son soutien-gorge pour libérer sa poitrine sans aucune gêne. Ma bouche contre la sienne, mes doigts cheminent sur ses seins pour venir caresser ses tétons tendus avant de dériver lentement sur son ventre pour passer sous son legging. Elle se cambre pour m’inciter à le lui retirer, mais je n’en fais rien. Je passe simplement un doigt sur sa fente déjà humide avant de l’enfoncer en elle.

J’observe ses yeux se fermer avec un sourire satisfait puis j’embrasse sa poitrine en même temps qu’un deuxième doigt rejoint le premier pour s’activer en elle. Je viens pincer un de ses tétons et Sarah se cambre au moment où j’arrête tout. Je ne lui laisse pas le temps de protester, je lui retire ses derniers vêtements pour l’avoir entièrement nue sous moi et au moment où je m’apprête à retirer mon boxer, Sarah nous bascule sur le côté pour se retrouver au-dessus de moi.

Son air espiègle me fait sourire et je respire profondément quand elle commence à se frotter contre le tissu de mon boxer. Je lâche un juron et me mords la lèvre de toutes mes forces pour garder le contrôle. Qui aurait cru qu’elle était si entreprenante ? Pas moi. Même si je ne me plains pas de la situation, je pose mes mains sur ses hanches pour arrêter cette douce torture.

Elle comprend le message qu’à moitié car elle retire mon dernier vêtement pour mieux prendre ma verge en main et commencer un long mouvement de va-et-vient.

– Arrête ça ou je vais venir avant que le meilleur n’ait commencé.

Elle n’obéit pas tout de suite, continuant à me caresser pour s’arrêter juste avant la délivrance et me laissant dans un état de frustration sûrement similaire au sien.

– Tu as un préservatif ? demande Sarah avec empressement.

– Table de nuit, premier tiroir.

Sa poitrine vient se coller à mon torse et Sarah tend le bras pour atteindre le tiroir en question. Je passe une main sur l’arrondi de ses fesses pour la rapprocher un peu plus de mon érection et lui faire comprendre que je n’ai pas envie de jouer. Je me consume du désir de me retrouver en elle et je n’ai aucune volonté d’attendre.

Sarah ouvre le préservatif dans la foulée et se redresse pour le dérouler elle-même sur mon sexe puis pose ses mains à plat sur mon torse pour être sûre que je ne nous retourne pas. Ses ongles s’enfoncent dans mon torse en même temps qu’elle s’empale sur mon érection, dirigeant complètement, et je me force à garder les yeux ouverts pour me souvenir de ce spectacle divin.

Mes doigts agrippent ses hanches pour l’inciter à aller plus vite jusqu’à ce que je la sente venir, alors je nous bascule pour maîtriser mes derniers coups de reins et nous plonger tous les deux dans le précipice. Je pose ma tête contre son épaule, le nez dans son cou, aussi essoufflé qu’elle.

À cet instant, j’ai une certitude : cette nuit n’est que la première d’une longue lignée.


Chapitre 8

Sarah


Les premiers rayons de soleil viennent chatouiller mon visage encore endormi. Je me cache sous la couverture au moment où le réveil de mon portable sonne comme chaque matin, et l’éteins à l’aveugle. Je n’ai cours que cet après-midi, mais je dois me bouger. Je me réveille avec difficulté après le rêve le plus chaud que j’aie jamais fait. Avec Matt dans le rôle principal. Un rêve sans conséquence qui a mis en scène un fantasme qui ne doit rester qu’au stade de songe. Une douce chaleur se répand dans mon ventre au souvenir du corps de Matt contre le mien, de ses lèvres sur ma peau et de ses mains partout sur moi. J’ai presque envie de me rendormir pour retrouver ce contact qui n’existe qu’en rêve, même si je ne vais plus pouvoir le regarder dans les yeux après ça.

Je m’étire dans mon lit et pose les pieds au sol sur du carrelage. Une minute… Je n’ai pas de carrelage. Le sol de ma chambre est recouvert de parquet. C’est quoi ce bordel ? Mes yeux s’ouvrent en grand pour découvrir une chambre simple, impersonnelle, aux murs blancs, qui n’est pas la mienne. Je baisse la tête pour découvrir mon corps nu, mes vêtements pliés au bout du lit, et la panique me submerge. Merde, merde et merde !

J’ai pas fait ça. Non, forcément, je n’ai pas pu faire ça. Pas avec Matt. Certains souhaitent que leurs rêves deviennent réalité, moi j’aurais préféré que la réalité ne soit qu’un rêve agréable sans conséquence ! Je me lève rapidement, comme si on m’avait renversé un seau d’eau glacée sur le visage, et j’enfile mes vêtements de la veille avec empressement. Matt n’est pas dans la chambre, ni dans la salle de bains vu le calme qui règne ici. Mais qu’est-ce que j’ai foutu ! Je passe la tête dans l’embrasure de la porte de la chambre, ne sachant pas quoi dire si je le vois, mais je découvre son appartement complètement désert.

Surprise, je progresse jusqu’à la table de bar pour trouver un bout de papier.


Je suis parti en cours, j’ai vérifié ton réveil avant de partir.
(Je te vois venir ; tu n’avais qu’à mettre un mot de passe ☺)

Fouille dans les placards, tu trouveras de quoi déjeuner sans problème, et les clés sont sur la porte, ferme derrière toi. Ça te donnera une excuse pour me revoir au cas où l’idée de m’ignorer t’aurait traversé l’esprit…

M


Je relis encore une fois son mot, le cœur lourd. Je me masse les tempes, sentant le mal de tête pointer. Si les choses venaient à se savoir, ce serait la fin de ma carrière, les conséquences seraient désastreuses et je ne saurais même pas gérer le problème. Pourtant, même en sachant ça, je ne regrette rien. Cette nuit était incroyable et le désir que je ressentais pour lui n’est en rien calmé. Au contraire, il n’est que plus fort. Chaque fois que je ferme les yeux, j’y repense et je ne rêve que de recommencer. Je ferme les yeux pour tenter de reprendre mes esprits mais ça ne fait que me replonger dans l’extase de cette nuit, alors je les rouvre puis glisse le papier dans mon sac à main abandonné dans le salon.

Je ne m’attarde pas. Je n’ai pas faim, j’ai besoin de prendre une douche et de me retrouver chez moi, loin des souvenirs de cette nuit, pour retrouver des idées claires.

J’attrape ses clés après avoir jeté un dernier coup d’œil à son appart. Je ferme derrière moi et rentre à pied. Je n’avais pas prévu de me réveiller dans le lit de Matt… Je ne pouvais pas imaginer que le film La Reine des neiges pouvait se finir comme ça, interdit aux moins de 18 ans !

Je passe devant Trinity College en fixant le sol, presque en courant, et je souffle de soulagement en arrivant chez moi. Je sors des fringues propres, prends ma douche, me maquille, et c’est comme si je ne venais pas de passer la nuit à m’envoyer en l’air avec mon étudiant. Je revêts mon masque de prof impénétrable pour ne rien laisser paraître de mon trouble intérieur. Mon désir et ma raison bataillent et je serais incapable de dire lequel des deux gagnera, l’emportera et décidera de ce qui arrivera avec mon étudiant…

Mon étudiant…

Et dire que je m’étais promis de ne pas faire ce genre de choses. Je soupire en prenant mon sac avec mes cours. Je dois faire le vide, je me poserai des questions ce soir, ou quand je reverrai Matt, mais pas maintenant, je ne peux pas être distraite pour ma troisième semaine d’enseignement.

Quand j’arrive à la fac, les couloirs sont bondés et j’ai l’impression que tout le monde me fixe comme si les gens savaient ce que j’avais fait. Je sais que ce n’est que l’expression de mon angoisse, de ma peur que ça se sache, de ma culpabilité, mais ce sentiment ne me quitte pas. Je pénètre dans l’amphi pour trouver mes élèves déjà présents et j’enfile immédiatement mon masque de prof. Je balaie la salle du regard à la recherche de Matt, mais il n’est pas là. Tant pis. Non, tant mieux ! Je vais pouvoir me concentrer l’espace de quelques heures.

Je projette le diaporama pour mon premier cours et commence à parler. Il suffit d’un peu de littérature pour me déconnecter de tout, et je reste concentrée sur ce que je raconte avec passion. Mon après-midi défile rapidement, j’ai enchaîné cinq heures, et je crois que ça m’a fait le plus grand bien. La salle est vide et je prends mon temps pour partir, peu pressée.

– Mademoiselle Sparks ?

Je sursaute, la main dans mon sac pour ranger mes affaires, avant de me tourner vers le doyen. M. McCarthy se tient bien droit dans son costume noir et l’espace d’une seconde j’ai peur qu’il sache mais je chasse bien vite cette idée. C’est impossible. N’est-ce pas ?!

– Oui monsieur ? lui réponds-je avec une assurance feinte.

Le doyen me tend une enveloppe en me souriant gentiment et je l’attrape avec réticence. Il ne sait rien, mais je ne peux m’empêcher de trembler intérieurement.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Une invitation. Chaque année, une fête est organisée. L’équipe enseignante ainsi que leurs proches sont présents. Elle aura lieu ce week-end. L’adresse est sur le carton.

– Merci. Je vais voir pour me libérer…

Il me salue chaleureusement et je l’observe partir, troublée. Je suis presque sûre qu’il ne s’amuse pas à apporter chaque invitation en main propre. Je ne comprends pas ce qu’il me veut.

Peut-être que je viendrai à sa réception. Il faudra que j’en touche deux mots à Paul. Je n’irai que si Harry et lui s’y rendent, pour être sûre de ne pas être seule.

Je m’apprête à quitter ma salle de classe au moment où Matt s’arrête devant la porte, en pleine discussion avec une de mes étudiantes. Je sais que Matt m’a vue, mais pas son amie. Je ne sais pas où me mettre et je déteste ce que je ressens en les voyant ensemble. Je me suis réveillée dans son lit ce matin alors que je n’en avais aucun droit, mais cette fille, oui. Ils peuvent se parler sans se dire qu’ils font quelque chose de mal, et j’envie sincèrement cette étudiante pour ça. Je m’en veux d’avoir apprécié cette nuit, et encore plus parce que je n’arrête pas d’y penser et de me questionner sur ce qu’il va se passer à présent. Si ça s’apprend, je peux dire au revoir à ce poste qui me tient pourtant à cœur. Je n’ai pas le droit d’envier cette fille uniquement parce qu’elle parle à une personne avec qui je n’ai aucun avenir. Ça ne fait que deux ridicules semaines que j’ai croisé Matt pour la première fois, et quelques heures que nous avons couché ensemble. Il ne m’appartient pas.

J’avance vers la porte pour passer entre eux et sortir, je ne vais pas m’attarder. Je ne sais pas s’il venait me voir à la base, mais ça n’a pas d’importance pour le moment.

– On parlera plus tard, tu veux ? Faut que je parle à Mlle Sparks, dit-il à sa camarade au moment où je passe à sa hauteur.

Je me raidis au son de sa voix et me tourne lentement vers lui, un air neutre sur le visage. Tout va bien, personne ne sait ce qu’il s’est passé entre nous, mis à part celui qui se tient en face de moi et qui me fixe avec intensité. Je le revois nu contre moi et cette vision me procure un long frisson qui n’échappe sûrement pas à Matt. Je suis tendue à l’extrême et même si je ne sais pas comment me comporter, je dois garder la face. Je ne suis que son enseignante ici.

– Que puis-je pour vous, Matt ?

– J’aimerais vous parler de votre cul.

– Pardon ?!

Matt reste perplexe face à ma réaction. Son amie ne semble pas comprendre non plus.

– J’ai dit : j’aimerais vous parler de ce que j’ai lu…

Mon cœur s’était emballé sous la panique et mon rythme cardiaque redevient régulier pendant que je déglutis péniblement. Je sais que ce n’est qu’une excuse pour me parler. Autant rentrer dans son jeu comme si de rien n’était.

– Pas de problème, j’ai un peu de temps avant de partir.

Je fais un sourire crispé à son amie qui tourne déjà les talons et Matt me suit dans l’amphi, dans lequel il nous enferme. Super, très discret ! Je m’assieds sur le bureau pour me donner une certaine contenance. Je détaille Matt qui s’approche de moi, toujours aussi craquant. Il ne quitte jamais son jean, mais une chemise noire a remplacé la blanche qu’il porte habituellement, et je dois avouer que ça fait ressortir ses yeux. De toute façon, après cette nuit, je n’arrête pas d’imaginer ce qui se trouve sous ces vêtements… Et rien qu’à ce souvenir, le désir qui m’habitait cette nuit se réveille comme s’il ne m’avait jamais quittée et ma respiration s’accélère à mesure qu’il se rapproche. Mon observation se finit sur son visage où deux billes émeraude me fixent intensément.

– C’était quoi le souci avec ma question ? me demande-t-il alors.

– Rien, j’avais juste mal entendu.

Je détourne les yeux. Il suffirait de deux pas pour qu’il soit tout près de moi et je sais que je ne résisterais pas à la tentation de l’embrasser et de le toucher. J’ai besoin de garder la face pour me convaincre que je maîtrise encore la situation alors qu’en réalité, je ne suis plus vraiment maître de moi-même en sa présence. On doit parler de ce qui s’est passé comme deux adultes responsables, mais pas en étant si proches. Comme s’il avait compris mes points faibles, il rompt la distance entre nous pour attraper mon menton entre ses doigts et me forcer à le regarder. Je tente de le repousser, mécontente et troublée de ce geste.

Il ne s’en formalise pas, le regard toujours rivé sur mon visage.

– Si tu regrettes, je préfère le savoir maintenant, Sarah.

Je ne regrette pas. Est-ce que j’ai des remords ? Oui. Mais je ne regrette pas.

– C’est compliqué, dis-je, sans savoir quoi rajouter.

– Non, c’est très simple. Il te suffit de me dire « oui » ou « non ».

Je ne réponds pas tout de suite, laissant le silence s’éterniser entre nous, seulement troublé par le bruit de nos respirations. Matt finit par poser ses mains sur mes cuisses et je fixe immédiatement ses lèvres, des bribes d’hier soir me revenant en mémoire. Moi sur Matt, lui en moi, sa bouche sur mon corps… Ma respiration se fait plus courte et je lâche ma réponse dans un souffle :

– Non, je ne regrette pas.

– Alors c’est quoi le souci ? demande Matt.

– La situation. Tu ne te rends pas compte des conséquences. Je n’ai pas le droit de faire ça. Tu vois ça de ton point de vue et tout paraît simple, mais ça ne l’est pas.

Je soupire doucement en croisant les bras. Si Matt n’était pas un de mes étudiants, je ne me serais pas posé toutes ces questions. Il est gentil, marrant, et pour ne rien gâcher, c’est un sacré coup au lit. Mais c’est justement ça qui rend les choses encore plus compliquées : j’ai pas envie d’arrêter tout en sachant que je le devrais. Je n’ai pas le droit de continuer, ce serait déraisonnable.

Les mains de Matt remontent le long de mes cuisses jusqu’à se poser sur mes hanches pour me rapprocher un peu plus de lui. Je lâche un juron en avisant la porte fermée pour être sûre que personne ne nous voie. On pourrait se faire surprendre, et ce n’est dans l’intérêt d’aucun de nous deux.

– Arrête ça, Matt.

– De quoi ? Je ne fais rien.

Un sourire ourle ses lèvres, qu’il dépose au coin des miennes. Je ferme les yeux un instant en même temps qu’il passe une main le long de mon échine avant de me reprendre. Ce n’est ni l’endroit ni le moment.

– Arrête de détourner la conversation avec des caresses.

– Ça marche ?

Il plaisante en laissant une traînée de baisers le long de mon cou avant d’encadrer mon visage de ses mains sans arrêter de me dévorer du regard. J’ai l’air maligne maintenant, en train de fixer ses lèvres.

– Je t’ai pas demandé si je pouvais t’embrasser dans le couloir ou te tenir la main. Ce qui se passe chez moi ou chez toi relève du domaine du privé, personne n’a besoin de le savoir. La situation n’est compliquée que parce que tu le veux bien.

Je relève la tête pour le fixer dans les yeux. Je ne sais pas quoi dire, alors il continue face à mon silence.

– Je ne dirai rien et toi non plus. Alors pourquoi tu t’angoisses ? Rien ne peut arriver.

– Je parie que tous ceux qui se sont fait choper ont dû se dire pareil un jour, grommelé-je.

Matt ignore ma remarque et abandonne mon visage. Il laisse ses mains dériver plus bas dans mon dos jusqu’à arriver à la naissance de mes fesses qu’il cajole pour me rapprocher un peu plus du bord. Par réflexe, je me raccroche à sa taille en l’entourant de mes jambes et le regard de Matt se voile de désir quand son bassin rencontre le mien.

– Arrête de te prendre la tête et profite.

Il appuie ses propos d’un léger baiser sur mes lèvres avant de se reculer de quelques centimètres pour me fixer.

– C’est à toi de décider. Si tu veux, je peux passer cette porte et rentrer chez moi en te laissant là et frustrée.

Mais quel enfoiré ! Il sait très bien qu’il me tient par mon désir et il en profite. J’ouvre la bouche pour lui dire que je l’emmerde même si mon corps crie le contraire, mais il commence à reculer avant que je n’aie pu dire quoi que ce soit. Je resserre mes jambes autour de lui afin de le maintenir tout contre moi le temps de prendre une décision et je le fixe un instant en réfléchissant à la vitesse de la lumière. J’en meurs d’envie. Il le sait. Je suis sur mon lieu de travail et n’importe qui pourrait entrer et nous surprendre l’un contre l’autre.

Matt frôle mes lèvres des siennes jusqu’à me pousser complètement à bout et je finis par céder et l’embrasser comme si ça m’était vital. Je sens un sourire se former sur ses lèvres en même temps que ma langue vient chercher la sienne et que je passe une main dans sa tignasse brune. Il me penche un peu plus sur mon bureau, nos corps s’emboîtant l’un à l’autre. J’en oublie où nous sommes l’espace d’un court instant, oubliant complètement que je mets en danger ma carrière en me laissant aller de cette façon.

Matt finit par se reculer, à bout de souffle.

– Je t’emmène quelque part ce soir.

– Tu as oublié le mot magique.

Il hausse les épaules comme si ça n’avait pas d’importance et s’écarte de moi en affichant un sourire fripon.

– Je passe te chercher à dix-huit heures. Prends des baskets.

Il ne me laisse pas le temps de protester et me laisse seule sur le bureau de l’amphi, encore ivre de ses baisers.


Chapitre 9

Sarah


Je sors de la voiture de Matt avec une boule au ventre. L’ambiance était tendue entre nous, et au fur et à mesure que la voiture s’éloignait de la ville, ma peur grandissait. Maintenant que je me trouve face à un énorme bâtiment abandonné, je suis convaincue que j’avais raison de m’inquiéter. Peut-être que c’est un dangereux psychopathe qui compte me tuer après avoir couché avec moi, qui sait !

– Suis-moi, dit Matt en me tendant la main.

Je le fixe comme s’il s’agissait d’un alien mais je n’amorce pas le moindre mouvement.

– C’est pour t’éviter de tomber. C’est pas super sécurisé à l’intérieur, se justifie-t-il.

– Et c’est censé me rassurer de savoir ça peut-être ?! Je ne mettrai pas les pieds là-dedans.

– Allez, je t’assure que ça en vaut le coup.

Je secoue la tête, campée sur mes positions. Je ne prends déjà pas les rues trop sombres, je ne rentrerai pas dans un bâtiment insalubre alors que je ne sais même pas ce qui se trouve à l’intérieur !

– On a la meilleure vue de la ville d’en haut.

Je lève la tête pour contempler la hauteur. C’est vrai qu’on doit très bien voir Dublin…

Je ferme les yeux en secouant la tête. Non. Je ne dois même pas penser à ça. Je ne peux pas sérieusement envisager de rentrer dans un squat ou je ne sais quel autre truc qui craint. Mais je n’ai pas le temps de protester que Matt me pousse déjà vers l’intérieur.

– J’ai dit non !

– Allez, s’il te plaît, dit-il en s’arrêtant devant un escalier tout abîmé.

Je regarde autour de nous la crasse et les vieux meubles cassés.

– Ça craint ici.

– Non, ça va. Je suis déjà venu plusieurs fois, on est en sécurité. Monte, je t’assure que tu ne seras pas déçue.

Je me mords la lèvre de toutes mes forces mais je finis par céder. Je lui emboîte le pas en fixant le sol avec attention, sentant le bois craquer sous mes pieds. J’ai lâché la main de Matt pour me tenir aux murs, les étages défilent et ma boule au ventre grandit. Quand on arrive à l’étage juste avant le toit, je me stoppe net en découvrant des seringues usagées un peu partout et je me retourne vers Matt.

– Je t’assure que si tu m’annonces que tu te drogues, je pète un câble.

– Très peu pour moi, merci, rit-il.

Je le fixe avec méfiance. Il peut très bien mentir.

Il ne me laisse juste pas le temps de cogiter, il monte le dernier escalier et pousse une porte bruyante pour me faire déboucher sur le toit. Ébahie, je le suis en respirant à pleins poumons. Dublin s’étend devant nous. J’aperçois le pont en forme de harpe que j’emprunte souvent ainsi que le clocher d’une église au loin. Les maisons s’étendent à perte de vue et j’avise les rues de Dublin comme je ne les avais jamais vues auparavant. Voir une vue panoramique de la ville en vrai est incroyable, on a l’impression d’être au-dessus de tout et je souris en distinguant Trinity College. Il avait raison. C’est magnifique. Ça doit l’être encore plus de nuit.

– C’est là que tu me dis que c’est ton endroit secret, là où t’as jamais emmené personne, mais moi si parce que je suis spéciale ?

Matt part dans un fou rire et me tire un sourire au passage puis s’approche de moi, les mains dans les poches.

– J’ai jamais emmené personne parce que c’est un repaire de camés. Rien à voir avec toi.

Je pourrais être blessée par sa remarque, mais je suis simplement rassurée de voir qu’il n’est pas du genre niais et ennuyant. Je le contemple un instant, l’atmosphère chargée d’électricité, puis je me détourne pour contempler la vue et me soustraire à ce regard émeraude qui m’a complètement fait dérailler.

– C’est beau ici. Comment t’as découvert l’endroit ?

– Un pote qui faisait de l’urbex, dit-il en allant s’accouder au muret du toit.

Je le rejoins en évitant de regarder vers le bas et je profite du silence. Les gens en dessous ne font pas le moindre bruit, il n’y a que nous. C’est agréable.

– Tu vas répondre à ma question ?

– Laquelle ? Tu parles beaucoup.

Il me donne un coup de coude complice qui ne fait que me troubler un peu plus. Est-ce qu’il se rend compte que je suis dans une position délicate au moins ?

– C’est compliqué comme situation, soufflé-je simplement.

– Pas vraiment, il suffit juste de dire oui et je te ramène chez moi pour continuer ce qu’on a commencé.

Il semble très sérieux et je le dévisage en me retenant de rire. Je m’attendais à tout sauf à ça.

– Bon, vas-y, explique-moi en quoi c’est compliqué, se résigne Matt.

– Pour commencer, je ne connais même pas ton nom. Et s’il y a bien un truc que je déteste, c’est qu’on me cache des choses.

Mon regard ancré dans le sien, je le fixe en attendant une réponse qui ne vient pas. Il parle beaucoup, mais jamais de lui. Il m’observe intensément avant de s’approcher un peu plus pour replacer une de mes mèches rebelles derrière mon oreille.

– Je veux juste que tu me laisses une chance, Sarah, me confie Matt en se tournant vers moi.

– C’est pas une bonne idée, réponds-je seulement.

– Je te demande pas si c’est une bonne idée, seulement si t’en as envie. Arrête de réfléchir.

– Si je ne réfléchissais plus, je ne pourrais pas te répondre à ce que je sache.

– Alors mets la prof de côté deux minutes, et dis-moi ce que tu penses.

Je secoue la tête avant de me détourner de lui pour marcher sur le toit en profitant de l’air frais pour tenter de reprendre mes esprits, sans grand succès. Quand je me retourne pour lui faire face, j’aperçois Matt s’approcher dangereusement et j’avale difficilement ma salive lorsqu’il vient me bloquer contre le mur de la cage d’escalier par laquelle nous sommes sortis.

– Je te fais peur ? souffle-t-il près de mon visage.

– J’en frissonne.

Je tente de prendre ça à la dérision alors qu’en réalité le seul sentiment que sa proximité me procure, c’est un profond désir. Il éclate de rire face à ma réaction et approche son visage du mien. Ses lèvres ne sont qu’à quelques centimètres des miennes. On se toise, la tension est palpable.

– T’en meurs d’envie. Vas-y, embrasse-moi, me défie-t-il.

– Je vois pas de quoi tu parles, nié-je en bloc.

– Moi, je vais te montrer, répond Matt en déposant ses lèvres sur les miennes.

Son baiser se fait entreprenant. Sa langue écarte mes lèvres pour venir trouver la mienne et je ne résiste pas longtemps avant de répondre à son baiser qui me rend folle de désir. Je me fous de lui donner raison, il me fait perdre la raison plus que je ne veux bien l’avouer. Je passe une main sur son torse pour agripper le tissu de son haut au moment où ses lèvres quittent les miennes.

– Dis oui, Sarah. Je te demande pas de m’afficher sur les réseaux sociaux ou de me rouler une pelle en plein milieu du campus, juste de me laisser une chance.

– Même si tu me le demandais, ce serait non. Je pourrais perdre mon boulot, Matt.

– Seulement si quelqu’un l’apprend, me répond-il.

Je secoue la tête avant de le repousser pour prendre un peu de distance. J’en ai besoin pour réfléchir correctement. Les relations intimes avec nos étudiants sont interdites, et je sais que les choses pourraient finir par déraper si on se retrouvait seuls à l’université : je suis incapable de rester loin de lui quand on se trouve dans la même pièce. Matt rompt la distance entre nous et vient se placer face à moi.

– Et si on instaurait des règles ? Ça éviterait de se faire prendre.

– T’es sérieux, là ? Comme une charte de bonne conduite ?

Je le dévisage en me retenant de rire alors qu’il me fixe avec sérieux. Plus le silence perdure entre nous, plus cette idée prend place dans mon esprit et me paraît envisageable. Après tout, pourquoi pas ? Des règles détermineraient la limite à ne pas franchir et éviteraient de nous faire prendre. Même si ce risque a un côté aussi excitant qu’affolant.

– Tu ne parles de ça à personne. Rien ne sort de nos apparts respectifs. Et tu gardes tes blagues graveleuses pour toi quand je bosse.

– Pour l’instant, ça me paraît raisonnable, acquiesce Matt.

– Et tu gardes tes distances à l’université.

Il me dévisage un instant sans comprendre, puis un sourire vient éclairer son visage quand il comprend que je ne l’ai pas repoussé une énième fois. Moi, ce que je comprends, c’est que je viens d’atteindre le point de non-retour, à moins que je ne l’aie déjà franchi quand j’ai couché avec lui.

– Ce sont mes conditions. À prendre ou à laisser.

– Je prends à moitié.

J’attends qu’il poursuive, à moitié convaincue.

– Si j’ai envie de retourner au squat ou même de manger un bout avec toi, je veux pouvoir le faire quand on est en dehors de la fac.

Je me mords la lèvre en pesant le pour et le contre. On est bien sortis après que j’ai perdu la partie de billard, ou même à l’instant présent. Je ne vois pas ce qui me ferait dire non.

– D’accord. Mais je serai intraitable pour l’université. Tu ne seras que mon étudiant.

– Moi qui me faisais une joie de réaliser mon fantasme de la prof sur le bureau… lance Matt.

Je lui renvoie un regard sidéré qui ne le fait rire que plus.

Même pas en rêve !


Chapitre 10

Sarah


Appuyée contre le mur de la salle des profs, j’attends que Paul finisse de corriger ses copies pour me rejoindre. Je suis censée le voir rapidement avant de rejoindre Isabelle et Lizzy en ville. Il finit par se placer devant moi après quelques minutes d’attente, les mains dans les poches. Son visage est éclairé par un sourire contagieux que je lui rends.

– Que puis-je faire pour toi, Sarah ?

– Je voulais savoir si tu venais à la réception du doyen.

Je me garde bien de dire que je n’ai aucune envie d’y aller. Le sujet n’est pas là et même si Paul semble gentil, je ne sais pas s’il est digne de confiance. Il me fait signe de le suivre pour faire un bout de chemin ensemble jusqu’à la sortie et je lui emboîte le pas.

– Normalement, oui. Je dois encore voir ça avec Harry, mais c’est presque sûr. Pourquoi ?

– Pour savoir. Vous êtes les seules personnes que je connais pour le moment.

– Donne-moi ton numéro, je t’enverrai un message demain matin, propose-t-il une fois à la sortie arrière de Trinity.

Je souris, soulagée, et je lui prends son téléphone pour entrer mon numéro. Il m’embrasse sur la joue sans s’attarder et je marche rapidement jusqu’à l’autre côté de la rue pour rejoindre ma voiture, les yeux rivés sur mon portable pour chercher l’adresse de la réception sur Maps. Je suis soulagée de me dire que si je débarque à cette réception, je ne serai pas seule.

– C’était qui ?

Je sursaute, lâchant mon téléphone qui atterrit droit au sol. Je n’ai pas le temps de me baisser que Matt le fait à ma place en vérifiant que mon écran n’a rien et me le tend sans rien dire pendant que je le dévisage.

– Qu’est-ce que tu fais là ? On pourrait nous voir ensemble !

– Je voulais te proposer un truc mais je tombe mal visiblement.

Je rêve ou il est jaloux ? Même si cette constatation m’amuse beaucoup, ce n’est ni le lieu ni le moment.

– Monte dans la voiture, j’aimerais autant éviter d’attirer l’attention.

Il ne bronche pas et s’installe côté passager pendant que je jette mon sac à l’arrière avant de démarrer.

– Je dois passer chez moi rapidement mais je ressors après. Tu as le trajet pour me dire ce que tu faisais là.

– OK.

Je fronce les sourcils, les yeux rivés sur la route, alors que je sens Matt tendu à côté de moi.

Je m’arrête au feu juste avant ma résidence et jette un coup d’œil à gauche pour l’observer rapidement avant de redémarrer. Ses doigts tapotent nerveusement ma portière et je soupire assez fort pour qu’il l’entende, mais il ne réagit pas plus. Je bifurque sur le parking pour trouver la place qui m’est réservée et je n’attends pas que Matt parle pour sortir et attraper mon sac. Il me suit sans rien dire jusqu’à ce qu’il brise ce silence pesant entre nous en attendant l’ascenseur.

– Qu’est-ce que tu faisais avec le prof de sciences ?

– Paul ?

– Oui, grogne Matt.

Je tourne la tête vers lui pour découvrir sa mâchoire crispée. C’est bien ça, il est jaloux ! Ça lui apprendra à venir me voir à l’université alors qu’il m’avait promis de ne pas le faire.

– On échangeait nos numéros, lui dis-je pour le chercher.

C’est à son tour de me dévisager et je tente de ne pas sourire face à son air surpris. Je le laisse volontairement se faire des idées pour mieux le détromper, qu’il comprenne que je n’ai pas à m’excuser de travailler avec des hommes et de les apprécier. Le fait que Paul soit marié à Harry n’est pas un secret, mais visiblement tout le monde ne le sait pas. Matt va se sentir bête quand il va comprendre, et c’est bien ce qui m’amuse.

– Le doyen organise une réception demain, je voulais simplement savoir si on pouvait s’y rejoindre, continué-je.

– La fameuse soirée du doyen… Super. Et tu veux y aller avec ton collègue ? me dit-il en grimaçant.

– Oui.

Matt serre un peu plus les dents et s’engouffre rapidement dans l’ascenseur. J’en fais de même et l’observe sans retenue dans ce petit habitacle où personne ne peut nous surprendre. J’efface les derniers centimètres entre nous pour attraper son visage entre mes mains et le fixer en souriant, me rapprochant dangereusement de ses lèvres, mais il n’amorce aucun mouvement pour m’inciter à continuer.

– Il vient avec son mari, lâché-je.

– Son… mari ? répète-t-il.

– Oui, son mari.

– T’es vraiment pas drôle, Olaf, soupire Matt.

– Arrête avec ce surnom con.

– Fais-moi taire… me défie-t-il.

Je ne me fais pas prier pour interrompre la fin de sa phrase en l’embrassant, un bras dans son cou et l’autre dans ses cheveux bruns. Matt me pousse contre une des parois de l’ascenseur sans ménagement, appuyant son corps sur le mien. Je sens son érection naissante contre ma cuisse et j’en profite pour onduler contre lui. Il lâche un grognement en immobilisant mes hanches pour stopper mes mouvements. Ma main délaisse sa nuque pour descendre le long de son torse et me rapprocher dangereusement de la preuve de son désir pour moi. Je m’apprête à venir caresser la bosse qui déforme son jean quand le ding de l’ascenseur nous ramène tous deux à la réalité mais ne nous éloigne pas pour autant.

– Tu vas me le payer, me prévient Matt.

– Oui, bien sûr. J’y crois, me moqué-je en le repoussant.

Je rejoins mon appart sans me départir de mon sourire amusé. Je laisse Matt entrer en premier en me mordant l’intérieur des joues. C’est la première fois qu’il voit mon appart, j’appréhende un peu sa réaction même si je n’ai pas beaucoup de temps avant de repartir. Il observe rapidement les lieux sans s’attarder avant de m’observer moi. Je laisse tomber mon sac sur le canapé et je lui fais signe de me suivre jusqu’à l’étage.

Je monte les marches deux a deux et me dirige droit sur ma garde-robe pour commencer à sortir de quoi être plus à l’aise pour ma soirée. Je tourne la tête pour découvrir Matt devant ma bibliothèque, le regard curieux.

– Qu’est-ce que tu faisais à m’attendre ? le questionné-je tout en déboutonnant mon chemisier.

– Je voulais sortir avec les jumeaux donc je les ai appelés. Ils m’ont dit que ta copine blonde sortait avec vous ce soir et qu’ils n’étaient pas invités. Je me suis dit que j’allais m’incruster, répond-il comme si de rien n’était, un livre à la main.

Je me tourne vers lui, en soutien-gorge et culotte, perturbée. Il veut passer la soirée avec moi et mes amies, mais je ne comprends pas pourquoi.

– Sérieux, tu lis ça, toi ? se moque Matt en se retournant.

Il s’interrompt en me découvrant en sous-vêtements, Cinquante nuances de Grey dans les mains.

– Oui. Je l’ai lu par curiosité. Pourquoi tu veux venir avec nous ?

Je sens son regard brûler chaque parcelle de ma peau découverte en attendant sa réponse qui ne vient pas. Il repose mon roman sur une de mes étagères avant de s’approcher d’une démarche féline jusqu’à moi, ne me laissant pas indifférente malgré mes interrogations. Son regard m’enflamme à mesure qu’il me dévore des yeux et une chaleur se diffuse au creux de mon ventre alors que je sens mes muscles se contracter en imaginant la suite des événements. J’aime la façon qu’il a de m’observer, elle me fait perdre la raison et je ne pense plus à rien. Une fois à ma hauteur, il me fait tourner sur moi-même pour que je me retrouve face au miroir et cale mon dos contre son torse, ses mains brûlantes sur la peau nue de mon ventre, sa bouche jouant avec le lobe de mon oreille. Cette vision de nous deux me trouble au plus haut point, la puissance et la chaleur de son corps derrière moi tout autant.

– Tu as cru que je ne cherchais qu’un plan cul, c’est ça ? souffle Matt tout près de mon oreille.

– Oui.

Ma voix n’est plus qu’un murmure et je penche la tête sur le côté en recouvrant ses mains des miennes. Ses lèvres viennent butiner la zone érogène en dessous de mon oreille et je commence à perdre le peu de raison qu’il me reste.

– Je te trouve belle, intelligente, et je suis complètement dingue de ton corps. Tu penses que je me serais vraiment embêté à parier un rencard pour m’envoyer en l’air ? murmure-t-il contre ma peau.

Ses mains dérivent plus au nord pour jouer avec les coutures de mes sous-vêtements et j’ai un mal de chien à me concentrer pour lui répondre.

– Peut-être.

Matt lâche un rire, me faisant frissonner des pieds à la tête, et je laisse aller ma tête en arrière pour me reposer entièrement contre lui.

– Ce n’est pas parce que je t’ai dit que je profitais au jour le jour qu’il n’y a pas de lendemain, Sarah, continue-t-il.

Pour toute réponse, je pousse un gémissement de frustration quand ses mains délaissent mon ventre pour immobiliser mes hanches contre son érection.

– Tu vas être en retard si tu continues comme ça, Olaf…

– Mais qu’est-ce que je m’en fous d’être en retard !

Je me retourne dans ses bras pour sceller nos lèvres et Matt me plaque contre le mur avant de me soulever pour que mes jambes entourent ses hanches. Ses mains viennent pétrir mes fesses pendant que je tente de lui retirer son haut en parlant contre sa bouche, brûlante de désir.

– T’as un préservatif ?

Il grogne contre ma bouche avant d’arrêter tout mouvement et de fermer les yeux.

– Fait chier. J’avais pas prévu que les choses prendraient cette tournure.

Il soupire, son front contre le mien, et je lâche un rire frustré. Ça fait tellement longtemps que je n’ai plus eu de relation que je n’ai même pas pensé à en acheter. Je décroise mes jambes autour de sa taille sans pour autant me décoller du mur, l’esprit troublé par le désir qui coule dans mes veines. Ça ne pouvait pas plus mal tomber, mais ça ne veut pas dire qu’on doit s’arrêter là. Je laisse une de mes mains dériver jusqu’à son jean que j’ouvre pour le faire descendre le long de ses jambes en même temps que son boxer afin de libérer son érection. Son regard me brûle alors que je commence à caresser sa verge tendue, et il dépose ses lèvres sur ma nuque. Je savoure notre contact même s’il n’est pas celui que j’attendais et je laisse le désir me consumer au fur et à mesure que nos corps s’enflamment.

Sa main quitte ma hanche pour rejoindre mon sous-vêtement sous lequel il passe sa main pour venir caresser ma fente humide, et je ferme les yeux en continuant mon mouvement de va-et-vient sur son érection alors que Matt joue avec mon bourgeon gorgé de plaisir. Mes caresses se font plus rapides, plus insistantes, et un râle sort de sa bouche. J’abandonne sa verge pour poser une main sur son torse et le faire reculer jusqu’à mon lit pour grimper à califourchon sur lui. Je dépose mes lèvres sur les siennes alors que mes mains viennent retrouver et cajoler sa hampe alors que Matt glisse un doigt en moi. Il m’emmène dans un tourbillon de plaisir qui me fait perdre pied et je me laisse complètement aller. Sa bouche étouffe l’un de mes gémissements et nous nous caressons jusqu’à atteindre tous les deux le point de non-retour.

Je me laisse aller contre son torse, le visage niché dans son cou alors que nos bassins restent l’un contre l’autre sans pouvoir s’emboîter.

– Maintenant, c’est sûr qu’on va être en retard.

– La faute à qui ? demandé-je en me redressant.

Matt me sourit avant de venir m’embrasser de nouveau en passant une main dans mon dos pour jouer avec l’agrafe de mon soutien-gorge. Je souris contre ses lèvres, encore sous le coup de l’orgasme, avant de le repousser à contrecœur.

– On va s’arrêter là sinon je ne serai jamais à l’heure.

– Foutu rendez-vous.

– À qui le dis-tu ?

Je ris tout contre sa bouche avant de quitter le confort de ses bras pour rejoindre ma salle de bains et me préparer malgré le dérapage. Je le laisse dans ma chambre le temps d’enfiler un pull et un jean et je le retrouve allongé sur mon lit et habillé, un paquet de mouchoirs à côté de lui, comme si rien ne s’était passé. J’attrape une paire de bottes hautes dans mon dressing et je m’assieds à côté de Matt pour les enfiler alors que je sens son regard peser sur moi.

– Je suppose que je t’emmène avec moi ?

Nous n’avons jamais parlé de rencontrer l’entourage de l’autre, mais pour ma part, ça m’est un peu égal. Isabelle et Lizzy risquent sûrement de le charrier et de lui poser une tonne de questions, mais ce sera pire si elles l’apprennent plus tard. Je ne sais même pas ce que je vais dire s’il décide de venir avec moi. Je trouverai bien le moment venu. Il a toutes les cartes en main, après tout il les a déjà rencontrées au pub la dernière fois.

– Si tu conduis au retour, je ne dis pas non.

– Je n’avais de toute façon pas prévu de boire.

Nous sortons ensemble, la main de Matt dans le creux de mon dos, et je nous conduis en silence à l’extérieur de la ville où les filles m’ont donné rendez-vous. Je n’ai jamais été aussi heureuse de leur choix, autrement Matt n’aurait pas pu m’accompagner alors que très honnêtement, j’en avais envie. Le centre-ville est le lieu de rencontre des étudiants et je n’aurais pas pris le risque de me faire surprendre. Je tiens à mon poste plus qu’à une simple sortie.

On ne se fréquente peut-être pas officiellement, mais j’aime vraiment passer du temps avec lui, alors autant profiter d’une soirée tous ensemble. Je ne suis simplement pas sûre de dévoiler à mes meilleures amies qu’il s’agit de l’un de mes étudiants pour le moment… Elles sont ouvertes d’esprit, mais je n’ai déjà pas compris moi-même comment j’en suis arrivée là, je n’ai pas envie de répondre à leurs questions. Je n’ai pas honte d’arriver avec Matt, j’ai juste encore envie de garder une partie de tout ça pour moi.

On ne parle pas du trajet, la musique entre nous, et je rejoins Isabelle déjà installée à l’intérieur d’un bar vintage qui vient d’ouvrir. Je ne les vois plus autant qu’avant depuis que j’ai commencé à bosser, encore moins depuis que je fréquente Matt. Isa me prend dans ses bras avant de se tourner vers mon beau brun, les yeux plissés en l’observant sous toutes les coutures. Je tape du pied, attendant qu’elle arrête son jeu ridicule.

– T’es venu avec Sarah alors ? le questionne mon amie.

– Je crois que ça se voit, non ? répond Matt avec sarcasme.

– Et t’es qui au juste ?

– Je suis…

– Un ami ! réponds-je avec empressement.

Je ne leur ai pas encore dit qui était Matt après qu’on l’a croisé au bar. Je n’ai pas envie de mettre une étiquette ridicule sur quelque chose que je n’ai pas défini moi-même. Mais Matt reprend la parole sans attendre.

– J’allais dire qu’on se côtoyait ces derniers temps.

Super, ma réaction ne pouvait pas être plus étrange.

Comprenant parfaitement qu’il peut se débrouiller seul, je m’assieds pour observer Isabelle interroger Matt qui contourne soigneusement ses questions. Il dit être passionné de littérature sans préciser être étudiant, il n’aborde pas le sujet de la fac, il fait encore plus attention que moi et ça a quelque chose de rassurant. On avait dit qu’on ne parlerait de ce qui se passe entre nous à personne, et il a tenu parole. Lizzy arrive peu de temps après et s’installe à notre table sans être surprise de me trouver avec quelqu’un, se souvenant parfaitement de Matt. J’observe tout ce petit groupe rire, mon cocktail sans alcool à la main, et je souris en voyant Matt débattre en compagnie de mes deux amies. Si je n’étais pas autant sur mes gardes quant à tout ce qui nous entoure de peur de nous faire surprendre, je profiterais vraiment pleinement de cette soirée.

Isa et Lizzy semblent s’amuser à lui poser tout un tas de questions plus gênantes les unes que les autres et je ris à leurs conneries. Matt finit par se rapprocher de moi sous le regard moqueur de mes meilleures amies pour poser une main sur ma cuisse sans se soucier de l’image qu’il renvoie. J’envie son insouciance et sa capacité à savoir profiter de chaque moment sans penser aux conséquences. C’est quelque chose que je ne sais pas faire, et que je ne saurai sûrement jamais faire tant qu’une épée de Damoclès sera au-dessus de nos têtes.


Chapitre 11

Sarah


J’attends de voir Paul et Harry arriver pour me décider à sortir de ma voiture. Mon collègue m’a envoyé un message ce matin pour me dire qu’il serait là, alors je me suis résignée à faire acte de présence, comme la plupart des employés. Je n’ai pas cherché à faire compliqué, je n’ai enfilé qu’une robe fluide au décolleté léger et à part mes yeux, je ne me suis pas maquillée. Après tout, je ne suis là que pour m’intégrer un peu plus à l’équipe, pas pour faire potiche.

J’observe les couples avancer jusqu’à la maison du doyen, main dans la main, et j’en viens à me dire que j’aurais préféré passer la soirée avec Matt si lui aussi n’avait pas été occupé. Entre un vieil homme en costume et mon amant, le choix est vite fait !

J’aperçois Paul et Harry avancer vers ma voiture et je sors avec un sourire.

– Je suis heureuse de voir des visages familiers !

– Tu vas voir, c’est pas si terrible. La nourriture est bonne et même si l’ambiance est un peu guindée, ça passe tout seul, me dit Harry.

Je le remercie tandis que nous avançons jusqu’à la porte grande ouverte pour permettre les allées et venues de chacun. Du piano sert de musique de fond et je pénètre dans cette énorme maison en observant tout autour de moi. Certains semblent subjugués par tout cet étalage de richesse, pas moi. Je trouve tout ça très impersonnel et froid, on dirait que chaque objet est posé de façon précise et qu’il ne faut rien bouger. C’est un magnifique lieu de réception, je n’en doute pas, mais j’ai du mal à croire que quelqu’un peut vivre ici.

Je cherche le doyen des yeux : le maître des lieux se tient au centre de la pièce, entouré de gens dont les visages me paraissent connus mais à qui je n’ai encore jamais eu l’occasion de parler. Il ne remarque pas ma présence et j’en suis heureuse. Une main se pose sur mon épaule et j’interroge Paul du regard. Harry est en pleine conversation un peu plus loin.

– Plus tu le regardes, plus il risque de venir vers toi.

– Je trouve qu’il a quelque chose d’intimidant, lui confié-je.

– Moi je le trouve juste con. Tu le trouves intimidant parce que tu l’as vu à la fac, mais attends de l’observer avec son fils.

Je suis ébahie de voir de quelle façon Paul parle de notre patron. Je sais qu’il bosse ici depuis quelque temps, mais je n’aurais pas pensé que le doyen renvoyait une telle image de lui aux profs.

– Il est comment avec son fils ?

– Indifférent. Il en a rien à foutre.

– Et il sera là ce soir ? demandé-je, intriguée de voir à quoi peut ressembler la progéniture du doyen.

– Peut-être, on sait jamais vraiment quand il vient.

Il hausse les épaules avec désintérêt puis me traîne jusqu’au buffet. Harry nous rejoint vite pour profiter de son chéri et je m’écarte pour les laisser seuls. C’est déjà gentil de leur part d’être restés avec moi, je ne vais pas les coller comme un vieux chewing-gum.

Je me cale dans un coin de la salle pour sortir mon portable sans déranger personne et je tape rapidement un SMS à l’attention de Matt.


[Soirée ennuyante,

le programme aurait été

plus intéressant avec toi…]


Mes joues rougissent immédiatement et je me mords la lèvre en relisant mon message. J’attends sa réponse qui ne vient pas et je finis par glisser mon portable dans mon sac quand des murmures se font entendre dans la salle. Je relève la tête pour trouver qui peut être le centre de l’attention mais je ne vois rien. J’entends seulement une femme près de moi dire qu’il s’agit du fils du doyen et ma curiosité est piquée au vif, jusqu’à ce que celui-ci se décale…

Putain, non ! Tout mais pas ça !

Le sourire qui ne me quittait plus depuis hier soir a déserté mon visage en même temps que j’observe Matt serrer des mains, l’air crispé. Quand il arrive à mon niveau, sa main serre la mienne sans grande conviction, sachant pertinemment que la colère monte en moi, et je le foudroie du regard. Il ne se rend même pas compte de la merde dans laquelle je suis ! Je prends déjà des risques en le voyant, mais en plus de ça, je couche avec le fils du doyen, celui-là même qui a le pouvoir de me virer en un claquement de doigts. Matt le savait, et pourtant il a préféré me mettre devant le fait accompli.

– Je suis désolé, Sarah, j’ai juste pas trouvé le bon moment pour te le dire, murmure Matt.

– Profitez bien de votre soirée, monsieur McCarthy, dis-je pour seule réponse, amère.

Avant qu’il n’ait le temps de dire quoi que ce soit, je retire ma main de la sienne pour m’éloigner, un sourire faux sur le visage cachant le tourbillon d’émotions que je ressens intérieurement. Je ne sais pas par où je passe, je prends les portes ouvertes dans l’espoir d’atteindre une sortie sans avoir à croiser Matt et j’ignore les personnes que je croise. J’ai besoin d’air rapidement, j’étouffe ici.

Le fils du doyen. Qui l’aurait cru ? Ça explique tellement de choses ! Pourquoi il ne voulait pas donner son nom, pourquoi il pouvait ne pas être là en cours, et sa confiance déplacée sur ce qui pouvait se passer entre nous. Lui ne risquait rien, il n’aurait eu aucune retombée. J’ai risqué mon travail pour m’envoyer en l’air avec quelqu’un qui se joue de moi depuis le début ! Je suis pitoyable.

Je finis mon chemin dans une salle sans issue. Je jette un coup d’œil à une porte fermée et je fonce dessus pour l’ouvrir et déboucher sur un grand escalier blanc imposant. Et dire que c’est ici que Matt a grandi !

Je m’apprête à progresser à l’aveugle dans ce couloir quand la porte s’ouvre et que Matt apparaît devant moi. Je serre les poings en le découvrant dans sa chemise blanche impeccable et son pantalon de costume, l’air parfait en apparence. Évidemment qu’il en avait rien à faire qu’on se fasse prendre ! Quand on a quelqu’un de haut placé derrière soi, les préoccupations ne sont clairement pas les mêmes.

– Écoute-moi, s’il te plaît.

– Pour quoi faire ? Il y a autre chose que je devrais savoir, c’est ça ?

– Sarah…

– Non. Je me sens juste vraiment bête.

– Ne tire pas de conclusions hâtives avant de savoir ce qui se passe vraiment, merde !

Je le fusille du regard. La colère monte en moi et je ne réponds rien au risque de m’emporter. Il ne fait qu’empirer les choses.

– Suis-moi, on va parler loin de ceux qui pourraient entendre, dit-il d’un ton sans appel qui ne me fait aucun effet.

– Certainement pas.

– OK, alors je vais dire les choses ici et si quelqu’un entend ce qui s’est passé entre nous deux, c’est pas grave, c’est ça ?

– Tu me fais du chantage ou je rêve ? dis-je sur un ton indigné.

– Oui. Si ça permet que tu me laisses te parler, c’est très exactement ce que je fais, me répond-il, tout à fait sérieux.

– Je te laisse dix minutes et ensuite je me casse d’ici. C’est compris ?

Il hoche la tête, le visage grave, et me désigne l’étage du menton. Mes talons claquent sur le carrelage et l’ambiance entre lui et moi se fait électrique. Il me passe devant en avançant à grandes enjambées et pousse une porte tout au fond du couloir avant de m’inviter à entrer.

Je m’exécute sans grande conviction et découvre une chambre verte dont les murs sont remplis de posters de rugby et de coupes. Je les observe pour ne pas croiser le regard de Matt.

– Si je t’avais donné mon nom, tu m’aurais jamais laissé t’approcher, Sarah.

– Non, c’est vrai, et j’aurais eu raison ! m’exclamé-je, laissant sortir ma colère.

– Donc quoi ? On va revenir comme au début et tu vas m’éviter ? Tu vas te mettre à regretter les moments passés ensemble pour un ridicule nom que je n’ai même pas choisi, c’est ça ?

Sa voix se fait forte, pleine de colère, et pourtant quelque chose me dit que ce n’est pas totalement dirigé contre moi.

– J’ai déjà transgressé les règles en couchant avec toi ! Retourner en arrière et t’éviter ne changera rien ! Tu parles que t’en avais rien à foutre des conséquences, ton père aurait pu te sortir de là, tu t’amusais et tu pouvais en finir facilement après !

– C’est vraiment ce que tu penses ?

– Je ne sais pas, Matt. Je ne sais plus, réponds-je sincèrement.

Il semble déçu de ma réponse et se laisse tomber sur son lit. Je le fixe sans savoir quoi faire. Sa détresse apparente entre en collision avec ma colère. Je suis déchirée entre l’envie de le secouer et celle de l’écouter.

Quand Matt relève enfin la tête, son regard est triste et me serre le cœur plus que je ne le voudrais. Je n’ai jamais aimé voir les gens en détresse, encore moins quand ce sont des personnes que j’apprécie. Je passe une main dans mes cheveux lâchés avant de me décider et de m’accroupir près de lui, posant mes coudes sur ses genoux.

– Vas-y, Matt. Je t’écoute. Mais je ne te laisse qu’une chance de m’expliquer.

– Tu sais ce que ça fait quand on ne t’appelle pas par ton prénom mais en te qualifiant de « fils de… » ? De voir que tout le monde admire quelqu’un que tu ne peux pas encadrer ? De savoir qu’en donnant son nom, la vision des gens te concernant change radicalement ? dit-il avec amertume.

Je me racle la gorge en détournant les yeux, mal à l’aise. J’ai l’habitude de voir Matt toujours heureux, je n’aurais pas pensé qu’il était en réalité si mal dans sa peau. Sa main vient se poser sur ma joue avec délicatesse pour tourner mon visage vers lui et ancrer ses yeux aux miens. Même si ce contact me fait vibrer, je n’arrive pas à l’apprécier.

– T’étais nouvelle dans l’établissement, tu ne savais pas qui j’étais et tu m’as regardé pour ce que je suis moi, pas pour le boulot de mon père. Tu vas vraiment m’en vouloir d’avoir voulu être juste Matt ?

Je secoue la tête avant de me reculer et de rompre le contact de sa main sur ma joue. Il ne comprend pas mon problème. Si c’était aussi simple, c’est sûr que les choses seraient différentes.

– Je t’en veux pas d’avoir voulu être toi sans l’ombre de ton père au-dessus de toi.

– Alors c’est quoi le problème ? commence à s’énerver Matt.

– Tu m’as caché qui tu étais. T’as attendu ce soir pour que je le découvre toute seule alors que t’aurais pu me l’annoncer avant. Quand j’ai accepté de te laisser une chance, t’aurais pu me le dire. J’avais cédé à tes avances, rien ne t’obligeait à continuer de mentir.

Mon sac vidé, je sens une larme couler sur ma joue. Je ne sais pas pourquoi elle est là, mais Matt la remarque aussi et se lève pour venir l’essuyer de son pouce pendant que je le fixe tristement. Je me sens blessée. Trahie. C’est bête de ressentir ça. Après tout, tout ce qu’on a fait, c’est coucher ensemble. Mais je lui ai fait confiance, et j’ai l’impression d’avoir fait une erreur.

Matt laisse retomber son bras le long de son corps devant mon manque de réaction mais ne s’éloigne pas pour autant.

– Essaie au moins de comprendre mes choix…

– Pas ce soir. Je suis fatiguée, je vais juste rentrer chez moi, soufflé-je.

– Je vais te raccompagner.

– Fais ce que tu veux.

Je ne lui laisse pas le temps de me répondre. J’ouvre la porte et rejoins le rez-de-chaussée où Matt me conduit à la porte arrière pour me laisser sortir tranquillement. Je sens son regard posé sur moi à mesure que je me rapproche de ma voiture ; je ne me retourne pas. Je voudrais juste oublier cette soirée désastreuse. J’accélère le pas quand je l’entends me suivre. Je grimpe dans ma voiture mais je n’ai pas le temps de fermer la portière qu’il la bloque.

– Si je t’ai fait des avances, c’est parce que tu me plais. Je m’en fous de ton boulot ou de qui est mon père. Je te laisse ce soir mais je vais revenir, je te le promets. Tu m’as dit que tu voulais la vérité, je vais te la donner, peu importe ce que tu décideras après.


Chapitre 12

Matt


Comment dire à quelqu’un qui vous déteste pour avoir caché quelque chose d’aussi bête qu’un nom, qu’en réalité vous lui mentez depuis le début ? Impossible, et c’est bien ce qui ne cesse de me tourmenter depuis que je suis revenu de la réception de mon père. J’arrive pas à me décider à avouer la vérité. Ça simplifierait les choses tout en les aggravant, et je ne suis pas sûr de le vouloir.

J’ai envoyé plusieurs messages à Sarah, tous restés sans réponse. Et je ne suis pas encore prêt à l’affronter en face.

– Mattéo, tu m’écoutes ? demande ma mère.

– Non.

Je me passe une main sur le visage avant de l’observer préparer les cadeaux pour l’anniversaire de ma sœur le mois prochain. J’ai passé toute la journée de dimanche avec elle et mon beau-père, et je n’ai pas eu le courage de rentrer chez moi ensuite. J’ai passé la semaine ici, à jongler entre les cours et ma petite sœur pour ne pas penser. Mais ma mère n’est pas bête, loin de là. C’est même la personne la plus perspicace que je connaisse. Elle a fait comme si de rien n’était jusqu’ici, mais ça ne pouvait pas durer.

– C’est quoi le problème ? demande-t-elle en posant un paquet cadeau sur la table.

– Y a pas de problème, tenté-je de mentir.

– Les devinettes, c’est bon pour les enfants, et à ce que je sache, c’est Elsa qui à bientôt 5 ans, pas toi.

– J’ai fait une connerie, dis-je.

– Ce serait bien une première !

J’ai passé mon adolescence chez mon père qui a eu ma garde jusqu’à ma majorité, alors je n’ai pas vraiment eu le droit de faire ma crise d’ado comme tout le monde.

Ma mère semble comprendre ma nervosité car elle vient s’asseoir à côté de moi et prend mes mains dans les siennes avec douceur.

– Vas-y, je t’écoute.

– Il se peut que j’aie flashé sur une des employées de papa, une prof.

– OK, et ? On ne va pas te punir pour penser à ça.

– Le problème, c’est que je n’ai pas fait qu’y penser. J’ai couché avec elle, dis-je sans retenue.

Elle grimace à l’évocation de ma vie sexuelle mais ne fait aucune remarque.

– Je vois. Et tu regrettes ? Quel est le problème ?

– Elle m’en veut parce que je ne lui ai pas dit qui est mon père. Et il se peut aussi que je lui aie menti sur quelque chose d’important… Je sais pas comment rattraper les choses.

– Je pense savoir sur quoi tu as menti, Matt. Et si c’est ce que je crois, tu as tout intérêt à lui dire rapidement, avant que John ne se fasse un malin plaisir de tout lui dire pour t’atteindre.

Je fixe ma mère avec amour. Elle sait toujours quand quelque chose ne va pas, et elle tape dans le mille avec ses conseils. Mais surtout, elle a raison. Si ce n’est pas mon père qui dévoile mon mensonge, quelqu’un d’autre le fera, et c’est exactement ce que je ne veux pas. C’est de notoriété publique, je ne vais pas pouvoir m’en sortir comme ça. Je n’aurais même jamais dû mentir dès le début, ça aurait facilité beaucoup de choses.

– Il ne sait pas pour elle et moi, tenté-je de me convaincre.

– Tu sais aussi bien que moi que ton père a toujours ses sources, surtout quand ça te concerne.

– J’ai peur.

Cet aveu me coûte, mais il est vrai, depuis trop longtemps.

– De quoi ? souffle ma mère.

– De lui.

– Je croyais que c’était fini cette période-là, Matt.

– Ça l’est. Je m’inquiète pas pour moi. C’est pour cette fille, Sarah, que j’ai peur. Il m’en veut, tu sais très bien qu’il n’aurait pas de mal à passer par Sarah pour m’atteindre. Je l’apprécie vraiment beaucoup.

Ma mère serre un peu plus fort mes mains dans les siennes avant de les lâcher pour se lever et me contempler de sa petite hauteur, profitant de m’avoir assis. Elle secoue la tête en signe de désapprobation puis passe derrière moi en me tapotant l’épaule. J’attends, jusqu’à ce qu’elle me tende mon portable, l’air dur.

– Répare tes bêtises.

Un sourire amusé apparaît sur mon visage comme chaque fois qu’elle utilise ce ton autoritaire que seules les mamans savent faire.

– Maintenant, ajoute-t-elle.

Je lève les yeux au ciel.

– Maman, elle m’ignore depuis une semaine. Elle décrochera pas.

– Je t’ai pas dit de l’appeler. Rends-toi chez elle.

– Je vais pas débarquer alors qu’elle m’en veut.

– Bien sûr que si. Ne te sers pas des sentiments de cette pauvre fille pour te donner une excuse de ne pas dire la vérité.

Elle ne me laisse pas le temps de répondre, elle m’attrape le bras pour me relever et me pousser vers la porte. Je fais bien une tête de plus qu’elle, et j’ai beau avoir 25 ans, j’ai l’impression d’en avoir toujours 10 quand elle me donne des ordres. Je sais qu’elle ne veut que mon bien, mais j’aurais aimé éviter qu’elle me foute à la porte.

– Maintenant, dehors. Je ne veux pas te revoir avant que t’aies réglé ça et si tu as un problème avec ton père, tu l’emmerdes.

Je lâche un rire avant de l’embrasser délicatement sur la joue et de rejoindre ma voiture. S’il y a bien quelqu’un qui peut me comprendre mieux que quiconque, c’est elle. Je reste une bonne heure à tourner en rond dans la ville avant de me décider à aller chez Sarah, sans prévenir de peur qu’elle ne réponde pas. Ça ne peut pas être pire de toute façon, ça ne peut aller qu’en s’améliorant.

C’est beau l’optimisme !

Je me gare devant chez elle sur la première place que je trouve et je prends les escaliers pour reculer le moment où elle risque de me claquer la porte au nez. Je retrouve facilement la porte de son appart et je sonne plusieurs fois jusqu’à ce qu’elle s’ouvre. Mais pas sur Sarah.

– Oh, mais qui voilà ! se moque la blondinette.

– Sarah est là ? demandé-je rapidement.

– Euh, non. On est vendredi, elle travaille.

Je ferme les yeux un instant en entendant la réponse de Lizzy. Je suis vraiment con. J’avais même pas pensé à ça, trop focalisé sur mon objectif. Évidemment qu’elle bosse, j’aurais dû y penser avant. Lizzy lâche un rire moqueur avant de s’écarter de la porte.

– Entre, tu vas pas rester dans le couloir.

– Je suis pas sûr que ça plaise beaucoup à Sarah…

– Je verrai ça après. En attendant, je vais tenter de déterminer si je dois te tuer ou te garder en vie, en fonction de la raison de ta présence.

Un large sourire prend place sur ses lèvres peintes de rouge. Totalement faux, j’ai bien compris. Elle me met en garde si je fais la moindre connerie. La seule chose qui pourrait me coûter, c’est la vérité, et encore, je n’appréhende que parce que j’ai vu la réaction de Sarah en comprenant pour mon père.

Je passe la porte en glissant mes mains dans mes poches et je découvre le salon pourtant si bien rangé la dernière fois en capharnaüm total. Des feuilles sont éparpillées un peu partout sur le sol et le canapé, et un gros plateau-repas traîne sur la table basse.

– Il s’est passé quoi ici ?

– Je bosse. J’ai des exams bientôt. Tu veux boire quelque chose ? Je crois que Sarah a du smoothie, propose Lizzy.

– Nan, ça va aller, merci.

– Alors, t’es venu pour quoi, monsieur McCarthy ?

Je me raidis en entendant mon nom. Elle a parlé à ses amies visiblement… C’était à prévoir. Je me passe une main dans la nuque et m’assieds sur une des chaises libres pour regarder Lizzy droit dans les yeux. Elles ont l’air proches, de ce que j’ai pu voir la semaine dernière. Je suis sûre qu’elle en sait beaucoup plus que ce qu’elle laisse entrevoir.

– Elle m’en veut beaucoup ? demandé-je.

– Elle t’a insulté les deux premiers jours. Maintenant ça va, répond-elle en haussant les épaules.

– Alors pourquoi elle a pas répondu à mes messages ?

– Pour te faire mariner. Mais tu peux tenter ta chance en allant la voir. Elle doit sortir vers seize heures trente après son rendez-vous avec le doyen.

– Pourquoi elle doit voir mon père ? commencé-je à m’inquiéter.

– C’est pour parler de la fin de sa période d’essai.

Je sens le sang déserter mon visage et je suis sûrement blanc comme un linge. Il sait pour nous deux. Ce n’est jamais lui qui fait passer ces entretiens-là, il a une idée derrière la tête. Je me lève un peu trop vite de ma chaise, celle-ci tombe en arrière, et je la ramasse pendant que Lizzy m’observe, interrogative. Elle ne peut pas comprendre, ça ne sert à rien que je perde du temps à lui expliquer.

– C’est quoi le souci ? me questionne-t-elle.

– Rien. Faut que j’y aille, mais merci pour ton temps.

Je tourne déjà les talons pour sortir rapidement quand la voix de Lizzy me fait l’effet d’une gifle.

– St Patrick’s, Matt.

Trois mots. Un sens. Elle sait déjà.

– Je lui ai pas dit. Mais fais-le avant que je ne change d’avis, me prévient Lizzy.

Je la remercie d’un signe de tête avant de prendre les escaliers pour descendre rapidement et rejoindre ma voiture en trombe.

Quand j’étais gosse, mon père était du genre sanguin. Il a levé la main sur ma mère plus d’une fois avant qu’elle ne le quitte, et si je sais qu’il ne prendrait pas le risque de faire cette erreur avec une employée, il est capable de chantage, et ce ne serait pas la première fois. Oui, j’ai peur qu’il dise des choses sur moi, mais encore plus qu’il s’en prenne à Sarah.

Je me gare sur la première place que je trouve, je ne prends même pas la peine de mettre un ticket sur mon pare-brise, je fonce sur Trinity College pour rejoindre le bureau du doyen. Dans la salle des profs, les têtes se tournent vers moi mais je les ignore royalement. C’est rare que je vienne ici, mais ils savent tous qui je suis. Le secrétaire de mon père se lève et me barre le chemin.

– Il n’est pas là, me dit-il.

– Il est où ? commencé-je à m’énerver.

– Je ne suis pas sûr d’avoir le droit de… commence-t-il avant de se faire interrompre.

– Dans la salle où Mlle Sparks enseigne, me répond une voix derrière moi.

Je le reconnais. C’est celui qui a accompagné Sarah chez mon père, Paul, je crois. Et si je ne me trompe pas, c’est son mari qui ne voulait pas me répondre. Je le remercie, reconnaissant, avant de sortir du bâtiment pour rejoindre celui où Sarah donne cours habituellement. Je débarque essoufflé devant sa classe dont la porte est fermée et je l’ouvre sans attendre pour les trouver en pleine discussion… courtoise. Y a un truc qui cloche.

Sarah me fusille du regard et serre la mâchoire avec force tandis que mon père commence à sourire. Je me suis fait avoir. Il ne comptait rien faire, il souhaitait juste que je sache qu’il pouvait l’approcher. Je l’ai simplement su plus tôt que prévu.

– Matt. Je ne sais pas pourquoi, je me doutais que tu viendrais, rit mon père tandis que Sarah se décompose.

– J’aimerais parler à Mlle Sparks si tu veux bien, papa.

J’appuie sur le dernier mot. Il me cherche, il veut me faire sortir de mes gonds, mais ça n’arrivera pas. On se défie mutuellement du regard, je sens la haine bouillir en moi.

– Je n’ai pas terminé de parler à mon employée, repasse plus tard.

– On ne venait pas de finir ? le coupe Sarah.

J’écarquille les yeux puis je la fixe, stupéfait. Je sais pas ce qu’il lui prend. Elle a tellement peur de perdre son boulot, elle devrait pas se mouiller à le contredire ! Elle n’a aucune conscience de ce qu’elle fait. Sarah est en train de se mêler à un jeu dangereux en prenant mon parti. Et l’expression colérique de mon père ne fait que confirmer ce que je pensais. Il récupère sa veste de costume et s’arrête à mon niveau.

– Ça ne fait que commencer, Matt.

– Va te faire foutre.

Ses yeux deviennent noirs, mais il se reprend bien vite pour remettre son masque quand il remarque les étudiants qui nous observent du couloir. Alors il se retourne pour saluer poliment Sarah et s’en va comme si de rien n’était. Je ferme la porte derrière lui et je me tourne vers Sarah qui m’observe d’un regard noir, l’air mécontente.

– Je peux savoir ce que tu fais ici ?

– Je voulais te parler.

– Et tu t’es dit que vu que le doyen est ton père, c’était pas grave de nous interrompre ? me dit-elle.

– Arrête avec ça, Sarah. Tu ne sais rien. T’as très bien vu comment il est.

Visiblement, sa rancœur n’est pas encore passée. Je peux comprendre qu’elle m’en veuille pour l’avoir appris comme ça, mais elle pourrait au moins me laisser m’expliquer !

– Je ne sais rien parce que tu n’as rien dit. Mais tu veux que je te dise ce que je pense savoir ? Ton père se sert de moi pour te foutre en colère et je veux savoir pourquoi. Alors si tu as un minimum confiance en moi, tu vas m’expliquer le problème, lâche-t-elle froidement.

– Maintenant ?

– Non, j’ai encore des choses à faire ce soir.

– OK, alors passe chez moi demain, je te dirai tout ce que tu veux, dis-je.

Je ne la lâche pas du regard, le silence s’éternise entre nous, et je lève la main pour caresser sa pommette avec douceur.

– Est-ce qu’il y a encore quelque chose entre toi et moi ? demandé-je du bout des lèvres.

– Je ne sais pas. On verra demain, répond Sarah en fixant ma bouche avant d’attraper ma main pour l’éloigner.

Ses doigts s’attardent sur les miens un instant avant qu’elle ne se décide à s’en aller. Je sais que peu importe sa réaction face à la vérité, je me battrai pour elle.


Chapitre 13

Matt


J’ai passé la soirée à tourner en rond dans mon appart. Je ne sais pas comment faire pour aborder le sujet de mon père sans me replonger dans des souvenirs que j’exècre et que j’évite depuis des années.

D’un côté, j’ai envie de tout expliquer à Sarah, de voir qu’elle comprend le problème entre lui et moi, je veux qu’elle sache qui il est. J’ai toujours fermé ma gueule parce que ma parole ne valait rien contre la sienne, mais pas aujourd’hui. Si Sarah veut la vérité, elle l’aura.

D’un autre côté, lui parler de ça m’amènera forcément sur une pente glissante pour la suite.

Je viens de passer une bonne heure sous la douche à tenter de dénouer mes muscles tendus par l’appréhension, mais rien n’y fait. Soudain, la sonnerie retentit. Je saute dans un jean, me foutant d’être torse nu, et le regard de Sarah se pose sur ma peau découverte quand j’ouvre la porte. Un sourire suffisant apparaît sur le coin de mes lèvres en la voyant si gênée. J’aime la voir oublier son assurance de prof quand elle est avec moi.

– Je suis désolé, je t’attendais pas si tôt, lui dis-je simplement.

– C’est moi, j’aurais dû appeler.

Je déteste cette situation. Je ne sais pas où me mettre, je rêve de l’embrasser et de l’emmener dans mon lit mais je ne peux pas et plus que tout, je n’aime pas quand elle regarde partout sauf dans ma direction. J’ai l’impression de faire dix pas en arrière, et c’est uniquement de ma faute.

Je prends une profonde inspiration quand elle passe près de moi et des effluves de son gel douche remontent jusqu’à mes narines, me rappelant l’odeur qu’elle a laissée dans mes draps après notre nuit ensemble.

– Assieds-toi, je vais enfiler un haut.

Sarah hoche la tête pour seule réponse. Elle comme moi savons que ça ne peut pas bien finir si je reste comme ça et qu’elle continue à me fixer comme elle le fait. Je passe les portes de ma chambre et mon regard se pose sur mon lit. J’aurais préféré que Sarah soit là pour autre chose…

J’attrape rapidement un haut dans ma commode et l’enfile avant de revenir auprès de Sarah.

– Tu veux boire un truc ? proposé-je en remontant mes manches.

– Un café, s’il te plaît.

Je lui en prépare un en l’observant regarder tout autour d’elle. Je me racle la gorge, cherchant comment démarrer, quand Sarah me devance.

– Tu voulais me parler, non ?

– Oui.

Je fixe le vide en soupirant et je me mets à triturer mes mains nerveusement en tapant du pied.

– Mon père veut se venger.

Je tourne mon visage vers elle pour observer sa réaction. Sarah a les sourcils froncés et semble perdue. Logique.

– Pourquoi ?

– À cause de ce que je lui ai fait.

Je laisse ma tête partir en arrière, et je ferme les yeux quand les souvenirs affluent. Ce n’est pas parce que je n’y pense plus que ça ne m’atteint plus, au contraire. Je n’aime pas en parler, c’est un pan de ma vie que je préfère garder pour moi. Seule ma mère est au courant.

– J’ai déposé une plainte contre lui quand j’avais 18 ans. Il voulait devenir plus que doyen, il visait le poste de président de l’université, et c’est à cause de moi qu’il ne l’est pas devenu. Il ne me l’a jamais pardonné et il prend un malin plaisir à chercher un moyen de m’atteindre.

– Quels étaient les motifs de ta plainte ? hésite à demander Sarah.

Elle m’observe intensément et je ne détourne pas les yeux. Je veux voir chacune de ses expressions quand elle va entendre ce qui va suivre.

– J’étais pas voulu. Mon père a toujours été un gros con. Quand il a rencontré ma mère, ils formaient le couple modèle, parfaite image pour sa carrière. Et je suis arrivé, involontairement. Si au début j’ai été un moyen de renforcer son image, les choses n’ont pas duré. Dès que les portes de sa baraque étaient fermées, il devenait violent. Ma mère prenait pour moi. Je l’ai vue subir des coups pendant des années, sans jamais pouvoir rien faire. Tu ne peux pas imaginer ce que ça fait quand tu vois la personne que t’aimes le plus au monde se faire tabasser en te sentant impuissant. Alors tu comprends pourquoi je ne donne pas mon nom ? Je ne veux pas être apparenté à lui. Je suis moi, juste moi.

Ma vision commence à se brouiller malgré moi mais je m’en fous. Je ne pleure pas pour l’enfance que j’ai pu vivre, je l’ai acceptée il y a longtemps. C’est le souvenir de ma mère qui me ronge. Elle a eu le courage de le quitter pour mon beau-père le jour où j’ai su me défendre, mais pendant toutes ces années elle a pris les coups pour moi et je me sens coupable. J’en veux à mon père autant qu’il m’en veut, sauf que ma haine est légitime et que je n’ai pas cherché à me venger.

Je me lève pour tenter de faire bonne figure et rejoins mon plan de travail pour ranger ce que j’ai sorti pour le café de Sarah. Je m’appuie, les mains à plat sur le granit, et je respire doucement pour reprendre mes esprits et calmer les battements de mon cœur.

– J’ai pas trouvé le bon moment pour te le dire. Et j’en avais pas envie jusqu’ici pour être franc, lui avoué-je.

Je passe une main sur mon visage sans me retourner en sentant Sarah se rapprocher dans mon dos.

– Je suis désolée, murmure-t-elle.

Doucement, d’un geste hésitant, elle passe une main dans mon dos et pose sa joue contre mon omoplate. Je savoure la chaleur réconfortante qui émane de son corps. Elle n’a pas besoin de parler pour que je comprenne. Elle s’en veut de m’avoir forcé à parler. Mais si je lui avais dit avant, je ne lui aurais pas expliqué pourquoi je refuse autant d’être assimilé à mon père, et elle aurait sûrement eu la même réaction. Alors ça ne sert à rien qu’elle soit désolée, cette situation n’aurait pas pu être évitée. C’est moi qui ai fait le choix de lui expliquer.

– T’inquiète, c’est moi qui ai merdé en me pointant comme une fleur à la réception. Je m’étais convaincu que ce serait plus simple que tu comprennes seule plutôt que je te le dise.

– Tu… Il t’a frappé aussi ? me demande-t-elle avec hésitation.

Lentement, je me tourne vers elle et sa main se pose sur mon cœur. Je la recouvre de la mienne en la couvant du regard. Elle semble sincèrement inquiète, et je suis heureux de voir que je compte au moins un minimum pour elle.

– Quand ma mère est partie, il a essayé. Mais j’étais déjà grand, je lui ai rendu ses coups. Quand ma mère a compris qu’il s’en prenait à moi malgré ma taille, elle m’a emmené déposer ma plainte, mais elle a été classée sans suite.

– Quoi ?! Mais pourquoi ?! C’est de la maltraitance ! s’indigne Sarah.

– Parce qu’il a de l’argent, Sarah, réponds-je avec lassitude.

L’espace d’un instant, Sarah ferme les yeux pour comprendre.

– C’est comme ça qu’il a toujours fonctionné, il se moque de tout, et il paie le silence des autres. Il a joué sur le fait que ma mère inventait tout ça pour obtenir ma garde et je suis presque sûr qu’un dessous-de-table a été donné pour que mon dossier médical ne soit pas pris au sérieux en mettant mes blessures sur le dos du rugby.

Quand Sarah rouvre les yeux, je la décale avec délicatesse pour rejoindre le meuble télé et sortir d’un des tiroirs une enveloppe kraft que j’ai gardée avec soin. Je m’assieds sur le canapé et lui fais signe de me rejoindre. Je dépose le dossier sur ses jambes mais elle n’ose pas le toucher.

– Tu peux l’ouvrir si tu veux, soufflé-je.

– Qu’est-ce que c’est ? demande Sarah en fixant le papier.

– Mon dossier médical. Pour te montrer que tout est vrai…

Intérieurement, j’espère qu’elle ne va pas l’ouvrir. Il contient tous les examens médicaux que j’ai dû faire et les attestations des médecins pour toutes mes contusions et fractures. Mon cœur se met à battre plus fort quand Sarah se lève du canapé et le range. Elle revient ensuite près de moi, le regard sérieux.

– Je n’ai pas besoin de preuves pour te croire. Si j’avais su, je t’aurais écouté plus tôt au lieu de t’ignorer.

– Olaf, si t’avais pas fait ça, je ne t’aurais jamais rien dit.

Elle détourne la tête. Mon aveu semble la toucher mais un fin sourire apparaît sur ses lèvres en entendant son surnom. Je l’observe en me remettant doucement des émotions de cette discussion. S’il n’y avait pas encore ce mensonge entre nous, je pourrais facilement lui dire que je ne veux pas me contenter de l’avoir dans mon lit. Mon regard dérive sur son décolleté.

– Matt ?

Sa voix me fait sursauter. Grillé ! Je relève la tête, coupable, et me mords la lèvre.

– Quoi ?

– Est-ce que ton père sait pour nous ?

– Sincèrement… Je voudrais te dire que non pour te rassurer. Mais son petit jeu tout à l’heure, c’était pour me montrer qu’il savait, réponds-je honnêtement.

– Il pourrait me virer ? commence-t-elle à s’inquiéter.

Je secoue la tête.

– Non. Il ne le fera pas, je le connais, ce ne serait pas dans son intérêt.

Elle soupire doucement et laisse tomber sa tête sur mon épaule tout en fixant la fenêtre. Je passe une main dans ses cheveux, savourant sa proximité. Une semaine que j’ai envie de la tenir dans mes bras, et même si ce n’est pas vraiment de la façon que j’imaginais, je peux m’en contenter.

– Comment on en est arrivés là ?! Je ne pensais pas craquer jusqu’à ce que je me réveille dans ton lit, se confie-t-elle en se rapprochant un peu plus de moi.

– Moi je le sais : c’était un peu mon but d’en arriver là !

Je pose mon menton sur son crâne et ferme les yeux en la serrant contre mon torse. Si seulement elle savait. C’est le moment de lui dire. Si je me défile maintenant, je ne suis pas sûr de réussir à lui avouer ensuite.

– Tu voulais tout savoir… chuchoté-je contre ses cheveux.

– J’ai compris que t’avais tes secrets pour une bonne raison. Je préfère te faire confiance, tu me diras les choses quand tu le voudras.

– T’es sûre ?

– Ça dépend. Tu comptes me dire que t’as tué quelqu’un ?

– Non, dis-je dans un rire nerveux.

J’attrape sa main pour la serrer dans la mienne et Sarah prend ça pour un signe d’affection alors que je ne suis que plus inquiet. Elle vient de me donner une excuse pour ne rien dire, et je l’ai saisie à la première occasion. Je ne suis qu’un lâche. Quand elle l’apprendra, que ce soit de ma bouche ou non, elle m’en voudra.

– Je veux que tu me promettes un truc, Sarah.

– Quoi donc ?

– Que peu importe ce qui peut arriver, tu te méfieras de mon père. Ne lui laisse pas une seule chance de t’atteindre.


Chapitre 14

Sarah


Je me réveille dans un nuage de chaleur, le bras de Matt en travers de ma taille et mon dos contre son torse. Je me sens bien, simplement moi, sans mes préoccupations habituelles quant à notre relation incongrue. Je me sens en sécurité avec lui, il arrive à me faire oublier tout le reste. Je me retourne doucement dans ses bras pour ne pas le réveiller, et je souris en observant son visage paisible. Son souffle régulier se répercute contre mes lèvres et je ferme les yeux pour me rendormir sans y arriver.

Je me lève paresseusement en soulevant le bras de Matt pour ne pas le réveiller et je lui emprunte un haut sur sa commode afin de me couvrir. Je rejoins son salon d’un pas traînant et je me prépare un café avant de me laisser tomber dans son canapé pour paresser encore un peu. J’attrape mon téléphone sur la table basse et je commence à faire défiler mes e-mails quand mon regard s’attarde sur celui provenant d’un nom inconnu.

Je fronce les sourcils, perplexe, puis je l’ouvre. En découvrant la pièce jointe, je défaille. Mon portable tombe lourdement au sol, mes mains se mettent à trembler et ma gorge s’assèche. Je m’accroupis pour le ramasser et je fixe une nouvelle fois l’arrêt sur image d’une vidéosurveillance nous montrant, Matt et moi, dans son ancienne chambre chez son père. Sa main est contre ma joue et nous sommes proches. N’importe qui en tirerait des conclusions hâtives qui mettraient en péril beaucoup de choses. Mon poste de prof, le statut d’étudiant de Matt. Il suffirait au doyen de claquer des doigts pour nous éjecter alors que nous ne faisions rien à part nous expliquer. Mes yeux me brûlent et j’abaisse la photo pour lire le message qui l’accompagne.





RDV 10 h dans mon bureau.

Seule. Ne t’avise pas de ramener mon fils si tu veux qu’il conserve sa vie bien rangée.





Ce n’est pas signé mais il faudrait être con pour ne pas comprendre de qui ça vient. Je m’étais imaginé le moment où on se ferait surprendre, si jamais ça arrivait, mais jusqu’à hier je n’aurais jamais pensé que ça puisse se passer comme ça. Depuis le début, je songe aux retombées que ça aurait sur mon poste d’enseignante, mais ça ne m’avait jamais traversé l’esprit qu’on puisse chercher à atteindre Matt avec ça. Je n’ai aucune envie qu’on lui fasse du mal à cause de notre relation, je ne le permettrai pas.

Je me reprends vite et m’essuie les yeux d’un geste rageur. Je ne vais pas me lamenter sur cette situation, je vais bouger et lui dire en face ce que je pense ! Si cet abruti pense que parce que je suis une de ses employées et une femme il peut se permettre de menacer son fils sans que je ne proteste, il va faire face à un mur.

Je rejoins la chambre de Matt sur la pointe des pieds pour récupérer mes vêtements de la veille et je l’observe tout en m’habillant. Il va me détester d’y être allée, mais je le fais pour lui. Il ne perdra pas sa place à l’université pour moi. Je lui jette un dernier coup d’œil avant de quitter sa chambre à regret et d’attraper mon sac pour sortir de chez lui. Je laisse ma voiture là où elle est et je rejoins à pied les bâtiments de l’université censés être fermés normalement.

Je m’avance vers l’entrée arrière que je ne suis pas surprise de trouver ouverte et le bruit de mes pas dans les couloirs déserts ne fait qu’augmenter mon angoisse. Une fois presque arrivée au bureau de McCarthy, je m’arrête un instant pour respirer et sortir mon portable. L’inquiétude de me retrouver face à un homme violent commence à poindre et j’envoie un message à Matt pour tout de même le prévenir, qu’il sache où je suis si besoin, même si je lui donne pas les raisons qui m’ont poussée à ne pas le réveiller. Je suis venue seule, il n’a jamais dit que je n’avais le droit de prévenir personne.

– Mademoiselle Sparks.

Prise par surprise, je sursaute et découvre le doyen devant son bureau à m’attendre, un faux air courtois sur son visage ridé. Maintenant que je sais réellement ce qui se cache sous son masque, la façon dont je le vois a radicalement changé.

– Heureux que vous ayez pu venir.

– Épargnez-moi votre politesse alors que vous venez de me menacer.

Je lui passe devant sans lui jeter un regard, la colère prenant possession de chaque cellule de mon corps, puis je m’assieds. McCarthy me rejoint en souriant après avoir fermé la porte et s’installe en face de moi.

– Qu’est-ce que vous voulez à Matt ? attaqué-je d’emblée.

– Rien du tout. Mais pour vous, j’ai une idée bien précise en tête.

– Vous ne voulez pas faire virer Matt de votre université ?

Le doyen me fixe un instant, visiblement décontenancé par quelque chose que je n’arrive pas à saisir. Il se reprend pourtant bien vite, affichant un sourire encore plus grand que précédemment.

– Peut-être. Tout dépendra de vous.

– Arrêtez de tourner autour du pot et dites-moi ce que vous voulez.

– Je veux que Matt perde quelque chose auquel il tient.

– Désolée, je ne peux rien faire pour vous.

Il m’observe, l’air mauvais, et je sais que je ne dois pas rester assise, en position de faiblesse. Je me relève pour me donner un peu de courage, mais il en fait de même et me rejoint. Merde. Il est aussi grand que Matt, je ne fais pas le poids.

– Vous mentez. De toute façon, vous n’aurez pas grand-chose à faire.

Il s’approche de moi, et je n’ai pas besoin de mots pour savoir ce qu’il compte faire. Frapper une femme ne l’a pas dérangé par le passé, ce n’est pas aujourd’hui que ça risque de changer.

– Ne faites pas ça.

– Je vais quand même vous laisser le choix, Sarah, parce que je vous aime bien. Vous pouvez empêcher tout ça.

« Je vous aime bien. » J’ai envie de vomir.

– Et comment ? lui craché-je au visage.

– Eh bien, vous et moi, seuls dans ce bureau, je suis sûr que ça ferait autant d’effet à Matt que vous retrouver blessée.

Ses doigts s’enroulent autour de mon cou pour le serrer. Mais je ne lâcherai pas. Je me défendrai jusqu’au bout. Collée à ce mur, la peur commence enfin à naître au creux de mon ventre. Je n’aurais jamais dû venir seule ici. Je peine à respirer, autant à cause de la pression de ses doigts que de la panique qui me fait suffoquer. Son visage est déformé par un sourire qui me tord les boyaux et j’aimerais fermer les yeux pour ne plus avoir cette vision qui risque de me hanter, mais ce serait lui montrer ma peur. J’ai fait une énorme connerie en pensant pouvoir prendre les choses en main, et je risque d’en payer le prix fort.

– Jamais je ne ferai ça, lâché-je avec hargne.

– Alors vous êtes la seule responsable de ce qu’il va vous arriver.

Mon genou part tout seul pour frapper son entrejambe et le faire reculer. Il titube un instant, j’en profite pour lui envoyer un coup de pied dans le tibia et j’attrape mon portable.

– Police, j’écoute.

– J’ai besoin d’aide. Trinity College, College Green, Dublin 2, dis-je rapidement en voyant mon agresseur se relever.

– Quelle est l’urgence, madame ? me répond un homme.

– Une agression physique, dis-je avant que McCarthy ne se précipite sur moi.

Je l’évite de justesse mais mon portable m’échappe et je ne peux plus répondre. Je croise les doigts pour qu’ils aient pris en compte mon appel…

– T’aurais pas dû faire ça, sale garce !

Je respire vite sous le coup de la peur et je regarde autour de moi pour trouver quelque chose pour me défendre, mais je n’ai pas le temps de faire quoi que ce soit que McCarthy arrive à empoigner mes cheveux et à me balancer au sol. Ma tête cogne violemment contre le pied de son bureau et je lâche un gémissement de douleur profond en fermant les yeux un instant.

Mauvaise idée, je reçois un coup de pied dans le ventre. Je me recroqueville sur moi-même en ressentant une vive douleur dans mon corps. McCarthy s’accroupit au sol et s’apprête à me relever en me prenant le bras, mais des coups violents contre la porte l’interrompent.

– Ouvre cette putain de porte ou je te jure que je te bute ! crie la voix de Matt à travers la vitre floutée.

Immédiatement, mes larmes se mettent à couler. J’ai mal, mais ce sont des larmes de soulagement. Je ne suis plus seule. Pourtant son père ne s’arrête pas pour autant et me relève brutalement.

– Tu es venu assister au spectacle ? se moque son père.

– Je te jure que si tu lui fais du mal…

– Tu vas faire quoi, gamin ? T’es derrière la porte !

J’observe le battant en priant pour que Matt réussisse à entrer mais il ne répond plus et le silence me fait peur. Je suis de nouveau seule. Le père de Matt semble aussi surpris que moi et resserre sa prise autour de mon bras en le tordant violemment. Je pousse un cri de douleur. Soudain la vitre de la porte se brise en mille morceaux pour dévoiler Matt, une chaise à la main.

Son regard croise le mien l’espace d’un instant, un instant assez long pour voir son visage se décomposer. Il ouvre la porte de l’intérieur et fonce droit sur son père pour le coller au mur avec force.

– Je te pensais pas aussi con pour faire une erreur pareille.

– Et tu vas faire quoi ? Me frapper ?

– Non. Je ne vaudrais pas mieux que toi sinon. Je vais laisser les flics s’en charger.

– Je les ai déjà appelés, lui dis-je avec peine, le bras replié contre moi.

Le visage de Matt se tourne vers moi et son regard se voile de tristesse avant de se concentrer de nouveau sur son père et de le déplacer jusqu’à une chaise où il l’assied de force. Son père ne perd pas la face, il continue à le défier du regard, comme s’il se foutait de l’issue que pouvait avoir cette entrevue. Le doyen détourne simplement son attention de son fils pour me renvoyer un sourire moqueur.

– Tu peux me faire la morale, toi qui n’es même pas capable d’être honnête.

– Tu la fermes !

Son père s’apprête à rétorquer quand une flic arrive, son arme à la main. Elle observe la scène un instant puis fonce droit sur Matt en le voyant maintenir son père et je hurle presque face à son erreur.

– Non ! C’est pas lui !

La flic se tourne vers moi pour m’observer puis me demande si c’est bien moi qui ai appelé. Je confirme, à bout de force, et je lui désigne le doyen de la main que j’arrive encore à bouger. Je l’entends commencer à énumérer ses droits, mais je perds vite le fil, fermant les yeux et laissant tomber ma tête sur le côté. J’ai besoin de repos.

– Eh, écoute-moi, Sarah. Tu dois surtout pas t’endormir, OK ? Ouvre les yeux, s’il te plaît, supplie Matt, les mains sur mon visage.

Je tente de soulever mes paupières jusqu’à voir les iris émeraude de Matt me détailler avec inquiétude. Je me laisse aller contre lui avec sérénité, sachant très bien que je suis en sécurité tant qu’il est là. Il tente de me maintenir éveillée pendant que la flic appelle une ambulance pour moi, mais je n’y arrive pas, et la dernière chose que j’entends, c’est Matt qui me murmure à quel point il est désolé.


Chapitre 15

Sarah


– Putain, mais foutez-moi la paix !

Le personnel médical s’active autour de moi en me posant des tonnes de questions et je commence à devenir folle. J’ai repris connaissance peu de temps après que l’ambulance arrive sur place. Je râle encore une fois quand le médecin fout sa lumière dans mes yeux et je le fusille du regard. Pourquoi personne ne veut comprendre que je vais bien et que je veux juste rentrer chez moi ?!

– Bon, tout va bien, le choc à la tête ne vous a rien fait mis à part une petite coupure. Pas de traumatisme crânien ni de commotion cérébrale.

– Super, je peux partir maintenant ?

Matt me renvoie un regard sévère que j’ignore complètement. Il va pas se mettre à jouer le moralisateur ! Je ne veux pas qu’on prenne mes décisions à ma place, encore moins Matt. Il devrait commencer à savoir que je ne laisserai personne me dicter ma conduite. Le médecin me sourit avec compassion, visiblement habitué à ce que ses patients souhaitent prendre la poudre d’escampette.

– Vous n’avez rien à la tête mais je ne peux pas en dire autant de votre bras. Vous avez une entorse sévère, je vais vous faire un arrêt d’une semaine et vous fournir une attelle à mettre dès votre retour chez vous.

– Oui, oui, réponds-je avec empressement.

Il se tourne ensuite vers Matt comme si je n’existais pas.

– Je suppose que vous êtes son compagnon ?

– Ouais, on peut dire ça, répond Matt en me jetant un regard à la dérobée.

– Veillez à ce qu’elle ne fasse rien d’elle-même. Et elle ne doit pas retirer son attelle avant deux bonnes semaines.

Matt écoute toutes ses indications avec beaucoup de sérieux pendant que mon regard se perd dans le vide. Je suis complètement absente. Tout est de ma faute. Si je n’étais pas allée là-bas, que j’avais réveillé Matt, les choses seraient différentes à cette heure-ci. Son père a été emmené pour coups et blessures au commissariat juste avant que l’ambulance ne parte. On ne sait pas où il est pour le moment, et ça ne me rassure pas. Je vais bien physiquement, mais je ne suis pas sûre que ce soit le cas mentalement.

Je n’ose pas fermer les yeux de peur de me revoir tomber. Je pensais que ça irait, que je me ferais soigner et qu’on oublierait tout. Mais après tout, c’est moi qui y suis allée. Une partie de moi se doutait forcément de ce qui allait arriver, non ? J’ai juste été trop bête pour l’écouter. Ou trop fière.

Le visage inquiet de Matt apparaît devant moi et je sursaute, tirée de mes pensées.

– T’es sûre que ça va, Sarah ?

– Je vais très bien.

– C’est pas en répétant ça que tu vas me convaincre, tu sais.

Il soupire doucement et se passe une main dans les cheveux. Je ne sais pas s’il s’inquiète ou s’il se sent coupable de ce qui est arrivé, mais je déteste me dire qu’il va s’occuper de moi cette semaine. Je ne veux pas qu’il se sente obligé de rester à mes côtés. Peu importe que ce soit Matt ou un inconnu, j’aime faire les choses moi-même, je refuse de me sentir dépendante, comme un poids, alors que je suis la seule responsable de ce qui m’arrive maintenant.

Matt continue à me fixer jusqu’à ce que le médecin lui tende les papiers, une attelle, et nous autorise à sortir. Je me lève d’un bond en ignorant mon mal de crâne et je fonce jusqu’à la sortie de l’hôpital pour retrouver un peu d’air frais. Je m’arrête au milieu du trottoir et respire à pleins poumons jusqu’à ce que Matt me rejoigne. Il pose gentiment une main dans mon dos et me conduit au Uber qu’il a appelé. Aucun de nous ne parle, mais ça me va. J’ai besoin de calme.

Il donne mon adresse au chauffeur et le soulagement me submerge. C’est l’endroit où je me sens le plus en sécurité.

Une fois que nous sommes arrivés, Matt porte mon sac à main et tous mes papiers sans broncher et nous pénétrons dans mon appart. Je monte directement dans ma chambre en récupérant l’attelle, pour changer mon haut taché d’un peu de sang. Je me place devant le miroir de ma chambre et j’observe mon visage tiré. Une petite entaille au-dessus de mon sourcil attire mon attention et je passe délicatement le doigt sur les strips. Mon menton tremble, mais je ne cesse de me répéter que ça pourrait être pire.

Je soupire. Je ne me suis jamais blessée au visage. Voir une entaille, même petite, me fait bizarre. Je passe une main sous mon haut en faisant attention à mon bras et je grimace en tentant de me déshabiller.

– Je vais t’aider.

Le reflet de Matt dans le miroir me sourit mais je n’arrive pas à faire de même.

– Je déteste ne pas pouvoir faire les choses moi-même.

Il hoche la tête puis s’approche et me retire délicatement mon haut sans me brusquer. Je me retrouve en soutien-gorge devant lui. Sauf que son regard ne fixe pas ma poitrine mais mon ventre, et je ne lis aucun désir dans ses iris. Intriguée, je fixe mon reflet et comprends aussitôt. Je pose une main sur le bleu en train d’apparaître sous mon sein droit pour ne pas qu’il le voie, mais il me la retire doucement.

– T’as pas à te cacher, Sarah. C’est qu’un bleu.

Même s’il me dit ça pour me réconforter, je sais bien que c’est faux. Je le vois. Il se sent coupable alors qu’il n’a rien fait.

Matt passe une main sur ma joue puis attrape un haut au hasard dans ma penderie et m’aide à m’habiller. J’enfile ensuite mon attelle avec son aide, et le reflet que me renvoie le miroir est celui d’une femme faible. Je me détourne, ne voulant pas en voir plus, et je m’assieds sur le lit pendant que Matt reste à bonne distance, songeur.

– T’es pas obligé de rester, je peux toujours appeler Lizzy ou Isa, dis-je.

– Je reste. Même si tu ne voulais pas de moi, je resterais, rétorque-t-il avec détermination.

Je hoche la tête, intérieurement soulagée de savoir que je ne resterai pas seule. J’ai besoin de lui, plus que je ne veux bien l’avouer. Il se décide enfin à me rejoindre et s’assied à côté de moi sans me quitter du regard, la mine soucieuse.

– Je… J’aimerais savoir ce qu’il s’est passé. Si tu veux bien, hésite-t-il.

Je savais que cette question arriverait. Un frisson de dégoût me parcourt à l’idée de devoir replonger dans ce souvenir encore frais. J’aurais préféré ne pas aborder ce sujet, mais je le comprends. J’aurais voulu savoir aussi à sa place.

– Tu avais raison. Il voulait t’atteindre et te voler quelque chose qui te tenait à cœur. Il était persuadé que s’en prendre à moi te toucherait, me confié-je.

– Il avait raison… soupire Mat.

Une partie de moi devrait être heureuse d’avoir une telle importance pour lui, mais je me sens mal de savoir que son père a réussi à le blesser à cause de moi. Rien de bon ne ressort de notre relation…

Matt pose un doigt sous mon menton pour tourner ma tête vers lui et reprend.

– Pourquoi t’y es allée ? Pourquoi tu m’as pas réveillé, Sarah ? Il aurait pu te faire bien plus de mal !

Je frissonne en entendant sa dernière phrase. Ça aurait pu être pire. Je ne préfère pas y penser. Matt est tout aussi mal que moi, même si ce n’est pas pour les mêmes raisons, et je veux être là pour lui, ne plus penser à moi.

– Il m’a envoyé un message avec une photo de nous. Sa maison est sous vidéosurveillance. Il fallait que je vienne sans toi. C’était ça ou il comptait s’en prendre à toi. Je suppose qu’il aurait fait en sorte que tu ne puisses plus suivre tes cours…

Matt perd de ses couleurs et laisse retomber sa main. Sa bouche s’ouvre un instant, il déglutit. Je ne sais pas ce qui le met dans cet état, il devrait comprendre que je l’ai fait parce que je tiens à lui.

– T’as… fait ça pour moi ? Pour mes études ? commence à paniquer Matt.

– Oui, mais ce qui est arrivé n’est pas de ta faute.

– Bien sûr que si ! s’égosille Matt en se relevant avec énervement.

Il fait les cent pas devant moi. Son angoisse est de plus en plus forte et contagieuse. Je peux comprendre sa réaction, mais je ne la cautionne pas. C’est pas lui qui m’a frappée, c’est pas lui qui était dans ce bureau, il peut pas se sentir responsable d’un truc qu’on avait pas vu venir.

– Matt ?

Lentement, il se tourne vers moi, la mâchoire crispée au possible.

– Arrête de te prendre la tête, t’y es pour rien.

– Tu comprends pas, Sarah, me répond-il.

– Si. Ce que je comprends, c’est que tu te considères responsable de quelque chose que tu n’as pas fait. J’ai choisi toute seule.

Il secoue la tête vigoureusement comme si j’étais complètement à côté de la plaque mais n’en dit pas plus. Il se rassied sur mon lit, son genou s’agite nerveusement et il tient sa tête entre ses mains. Il m’inquiète. Je passe une main dans son dos et viens poser ma tête sur son épaule en fixant le mur. Je voudrais que les choses soient différentes.

– J’aimerais être loin de tout parfois, pour pouvoir me reposer et oublier tout le reste, lâché-je dans un souffle.

– Moi aussi.

Le silence dure, et je me sens bien contre lui.

– Tu sais quoi ? On va le faire, dit-il.

Je me redresse sans comprendre. Il semble toujours tendu, mais l’idée qui a germé dans son esprit a l’air de le booster un peu. Il attrape son portable dans sa poche et cherche quelque chose sur Internet avant de me tendre le téléphone. Je découvre une jolie maison tout en pierre au bord de la mer, mais je ne comprends pas où il veut en venir.

– Elle appartient à mon beau-père, elle est dans le Connemara. Il la loue. On pourrait y aller cette semaine.

– Je suis en arrêt, Matt, pas en vacances, lui rappelé-je.

– On s’en fout. T’es en arrêt pour te reposer, alors si le mieux pour toi c’est d’être au bord de la mer quelques jours, on y va.

– Et tes cours alors ?

– Mes exams ne sont que dans quelques mois. J’ai le temps, me dit-il avec assurance.

Il semble sûr de lui. Je lâche un rire, le premier depuis ce matin, et je regarde de nouveau la maison sur la photo. Je crois qu’il a raison, on devrait y aller. Je n’ai aucune envie de rester ici à ruminer ce qui est arrivé. Je veux profiter un peu, ne serait-ce que l’espace de quelques jours, de moi, de Matt, du calme.


Chapitre 16

Matt


Je me sens coupable. Le genre de culpabilité qui vous ronge et vous hante. Je n’arrive pas à regarder Sarah sans me dire que si elle a fini à l’hôpital, même si ce n’était que pour peu de temps, c’est de ma faute. Et tout ça à cause d’un mensonge. Au début, je n’ai pas dit la vérité car c’était marrant, mais je comptais le faire, sauf que le temps a passé et que je n’ai plus su comment me dépatouiller d’une mauvaise blague qui s’est vite transformée en un mensonge que j’ai dû entretenir.

– Ça va, Matt ?

– Ouais. Bien sûr.

Je jette un rapide coup d’œil à Sarah, qui passe une main sur son sourcil comme elle n’arrête pas de le faire depuis notre départ de l’hôpital. Elle est persuadée que je lui cache quelque chose. Et elle a raison, merde !

– Non, t’es tendu.

En temps normal, je lui aurais sûrement fait une blague salace. Mais j’ai même pas envie de le faire aujourd’hui. Sarah pousse un soupir d’exaspération et je tends la main vers elle pour qu’elle comprenne que le problème ne vient pas d’elle mais de moi.

J’ai dormi chez elle les deux dernières nuits avant qu’on parte. Je l’ai tenue dans mes bras et c’est contre moi qu’elle s’est réveillée à trois reprises à cause de cauchemars. Elle ne pleure pas, elle semble juste ailleurs, le regard fixé au plafond et sa main crispée sur mon torse à chaque fois. Elle a appris que mon père avait été libéré sous caution et ça ne l’aide pas.

Je sais que ces trois jours ici ne la calmeront pas totalement, mais j’espère au moins qu’elle se détendra un peu, même quand elle aura compris que sans mon mensonge, on en serait pas là.

Je suis un pur égoïste. J’attends qu’on soit arrivés à la maison qu’on a louée pour enfin lui dire la vérité. Avec une voiture pour deux, elle va devoir m’écouter jusqu’au bout, elle ne pourra pas fuir. C’est nul de ma part, mais j’ai pas trouvé d’autre solution pour ne pas qu’elle prenne ses jambes à son cou. Je savais que si je lui disais tout à Dublin, elle m’aurait foutu dehors comme la dernière fois. Mais je ne suis pas certain qu’elle serait revenue cette fois-ci.

Je ne peux plus retarder l’inévitable. Je dois tout lui dire, rapidement. Elle pensait me défendre alors qu’elle n’a fait que se jeter dans la gueule du loup sans motif valable, sans même le savoir… Et ça, je ne me le pardonnerai pas.


Chapitre 17

Sarah


On parle souvent de la frustration sexuelle des hommes sans jamais aborder celle des femmes. Pourtant, elle est tout aussi présente, et j’en ai la preuve aujourd’hui. Avoir Matt près de moi alors qu’il ne tente même pas de m’approcher a le don de me mettre sur les nerfs. Il me regarde, souvent, mais il garde ses distances depuis deux longues journées. Comme si ce qui m’était arrivé avait radicalement changé la donne entre nous.

Je ne comprends pas. Juste avant tout ça on avait parlé, je pensais qu’on recommençait sur de bonnes bases, surtout avec la nuit passée ensemble ensuite. Mais un truc a dû m’échapper car depuis, plus rien. Je ne suis pas en sucre, je ne vais pas casser, il va falloir qu’il le comprenne. Autant prendre le taureau par les cornes. Ou carrément Matt par l’érection.

– Je reviens, je vais aller me changer, le préviens-je.

– Attends, je vais t’aider.

– Non. Je vais y arriver seule.

Je ne lui laisse pas le temps de rétorquer, je m’éclipse dans le couloir qui mène à la plus grande des chambres après lui avoir souri. On est arrivés il y a un peu plus d’une demi-heure, Matt a descendu nos deux sacs, et depuis il regarde je ne sais quoi sur son portable. J’ai bien une idée pour lui faire relever la tête… entre autres choses.

Je sors ce que j’ai soigneusement caché dans mon sac : une nuisette en dentelle qui laisse peu de place à l’imagination, et le shorty qui va avec. Je peine à retirer mes fringues, je me fais mal, mais quand je me regarde dans le miroir de la chambre que je vais partager avec Matt, mon reflet n’est pas horrible. On ne voit presque pas mon bleu malgré la transparence.

Je détache ma queue-de-cheval d’une main et laisse tomber mes ondulations sur mes épaules, je ne remets pas mon attelle et je sors de la chambre d’un pas assuré. Je n’ai jamais eu honte de mon corps, je ne laisserai pas un vieux con et un bleu me retirer ça. Je vais remonter la pente, avec Matt.

Je rejoins le salon en tapant volontairement des pieds, mais Matt ne relève pas le nez de son portable, alors je me place devant lui et le lui prends des mains avant de grimper à califourchon sur lui. Je garde mon bras invalide près de mon corps, je passe l’autre dans sa nuque et je l’observe en me mordant la lèvre, ne sachant pas comment il va réagir. Il semble d’abord surpris, mais je ne lui laisse pas l’occasion de faire quoi que ce soit, je scelle nos lèvres pour l’embrasser fiévreusement. Il n’y a plus de prof, plus d’élève. Juste lui, moi et ce désir qui me consume.

Quand ma langue passe la barrière de ses lèvres, Matt réagit enfin et place ses mains de part et d’autre de mes hanches. Il remonte le tissu de ma nuisette doucement, frôlant la peau de ma cuisse et me faisant frissonner. J’avais peur qu’il ne réagisse pas comme je l’espérais, mais je me trompais. Et son érection sous mes fesses me le prouve amplement.

Ses mains explorent mon corps, il embrasse chaque parcelle de ma peau avec délicatesse, mais je veux plus, beaucoup plus. J’en ai besoin. Je passe une main sous son T-shirt blanc, je le lui retire avec difficulté, puis je me lève pour m’allonger sur le canapé. Il me sourit un peu, amusé, et me rejoint doucement pour se maintenir au-dessus de mon corps. Je sais qu’il ose pas se mettre sur moi de peur de me faire mal. Mais cette fois-ci, je ne vais pas le laisser décider pour nous deux.

J’enroule mes jambes autour de sa taille et je le ramène vers moi en faisant attention à ce que mon bras ne soit pas entre nous au moment où son torse vient frôler le mien, et son regard se fait plus dur.

– Tu vas te faire mal.

– Je m’en fous, Matt. J’ai juste envie de toi.

Je l’embrasse, durement, je veux qu’il comprenne. Qu’il sache que je ne veux pas qu’il s’éloigne. Je l’ai repoussé au début, mais je suis pas sûre que j’en serais encore capable aujourd’hui.

Les dernières résistances de Matt cèdent enfin quand je soulève mon bassin pour rencontrer le sien, et il se relève pour me retirer mon shorty. Il embrasse l’intérieur de mes cuisses, s’amusant à frôler ma peau de son nez. Il me jette un regard brûlant, attendant sûrement mon aval pour continuer, et je le lui donne sans aucune résistance.

Sa bouche vient se poser contre mes lèvres intimes, puis sa langue vient dessiner les contours de mon clitoris déjà dur avant qu’il ne le prenne entre ses dents, me faisant lâcher un hoquet de surprise.

Il attrape ma jambe pour la déposer sur une de ses épaules et donne un coup de langue pour me goûter sans me quitter du regard, ne faisant que me donner un peu plus chaud. J’avance mon bassin vers lui, impatiente, mais il me maintient contre le canapé d’un bras en travers de mes hanches. Merde. Il veut ma mort.

Je me mords la lèvre au moment où sa langue s’introduit en moi, douce, chaude. Une chaleur se répand dans mon ventre et je le laisse exercer son mouvement de va-et-vient dans mon intimité. Je me sens me contracter un peu plus à chaque caresse, puis l’orgasme déferle quand il me pénètre d’un doigt.

Matt sourit contre ma peau, conscient de l’effet qu’il me fait, et remonte le long de mon ventre, repoussant ma nuisette un peu plus en laissant une traînée de baisers sur ma peau déjà brûlante. Puis tout s’arrête. Il ne bouge plus, son front contre mon ventre, et je comprends rapidement qu’il est posé contre mon bleu. Je ferme les yeux et retiens mes larmes. Alors c’est ça le problème. C’est mon corps.

Mais sa voix me détrompe rapidement, et j’aurais préféré que ça ne soit que ça.

– Je t’ai menti, souffle-t-il contre ma peau.

Je me tends, et ce n’est pas de plaisir cette fois-ci. J’ai peur de ce qu’il a à m’avouer pour avoir attendu si longtemps, et surtout pour que ça le mette dans cet état. Je sens une larme rouler sur mon ventre, ça finit de me faire paniquer. En geste de réconfort, je passe ma main valide dans ses cheveux et je le serre contre mon ventre.

– Dis-moi. Je veux savoir.

– Je suis étudiant.

– Merci Sherlock, dis-je en riant doucement.

Mais lui ne fait que se tendre un peu plus. Je relève son visage, ses yeux sont remplis de larmes et je perds mon sourire. Je suis perdue, et je ne suis pas sûre de vouloir comprendre ce qui le met dans cet état. Mais je n’ai pas le temps de répondre que Matt lâche la bombe.

– Mais pas à Trinity College. À St Patrick’s Campus. C’est de ma faute ce qui t’est arrivé. Tu pensais m’aider. Sans mes conneries, tout aurait été différent.

Je me fige. Je ne sais pas si je respire, je ne sais pas comment réagir. J’assimile ses mots sans vraiment comprendre. Il n’a jamais été mon étudiant. Je n’ai jamais rien fait de mal avec lui, il le savait. Et j’ai voulu le protéger d’une chose qui n’existait pas. Sa place à l’université n’a jamais été remise en cause. Depuis le début, tout aurait pu être facile, et il a volontairement compliqué les choses.

Je le repousse. J’ai besoin de respirer.

Je me lève, redescends ma nuisette sur mes cuisses et je fixe son visage peiné. Alors c’était ça son problème. Il savait déjà comment j’allais réagir.

– Pourquoi t’as fait ça ?

Ma question sort toute seule. Je ne suis pas en colère pour le moment, simplement profondément déçue. Je ne lui en veux même pas pour les coups que j’ai pris, il ne pouvait pas savoir, et son père est le seul responsable. Il s’en serait pris à moi de toute façon, uniquement à cause de notre relation en elle-même. Mais je lui en veux de m’avoir laissée paniquer à l’idée que notre relation ait des conséquences sur ses études. Tout ce qu’il y a entre nous est basé sur un mensonge, il me ment depuis le début alors que je pensais pouvoir lui faire pleinement confiance ! Matt se lève à son tour et tente de s’approcher de moi, mais je l’arrête d’un geste. Il semble blessé mais se résigne à rester à bonne distance.

– C’était une blague à la con au début. Je m’étais dit que ce serait amusant de te draguer alors que tu pensais que j’en avais pas le droit.

– Tu trouvais ça… drôle ?!

J’ai lâché ce dernier mot plus fort que je ne le pensais. Putain, il se paie ma tête, je vois pas d’autre solution !

– Au début. Je te jure que je voulais te le dire. Mais ensuite on a couché ensemble, t’as compris pour mon nom, tu m’en as voulu… Je savais pas comment te l’expliquer.

– Tu savais pas ?! C’est simple ! Plutôt que de me laisser paniquer après qu’on a couché ensemble, t’aurais juste pu me le dire ! Putain, mais c’est quoi ton problème, Matt ?!

Je me retourne, prête à partir, mais je n’ai pas fait deux pas que je trébuche sur la marche entre le couloir et le salon. Je me rattrape par réflexe sur mon bras endolori et je lâche un hurlement de douleur. Je me laisse tomber sur le dos en fermant les yeux de toutes mes forces. Ça fait mal, bordel ! Je sens Matt s’approcher de moi et me prendre le bras pour l’observer.

– Putain, t’aurais pu te le casser, Sarah ! maugrée-t-il.

– J’en ai rien à faire, mens-je.

Je le sens me relever avec douceur. Je m’en moque. Tout ce que je retiens, c’est qu’il m’a menti. Sciemment. Il m’a fait croire qu’il était à Trinity ces dernières semaines, il n’a jamais trahi son secret et je lui en veux. Mais le pire, c’est que la seule raison pour laquelle je lui en veux c’est qu’on aurait pu avoir une vraie relation, lui et moi. On aurait pu éviter toutes ces merdes.

Quand je rouvre les yeux, je croise les siens, désormais secs. Il attend que je dise quelque chose, mais je n’en fais rien. Je me relève pour retourner dans la chambre et je tente d’enfiler le premier truc que je trouve pour me couvrir le corps. Matt s’approche de moi pour m’aider.

– Laisse-moi tranquille !

– Arrête de m’emmerder quand il s’agit de ta santé, Sarah.

– Je t’ai dit de me lâcher !

– Et moi je te dis de garder ton ton de prof pour toi !

Son regard se fait dur. Plus qu’il ne l’a jamais été. Et je vois enfin à quoi ressemble Matt en colère. Je sais qu’il s’énerve parce que je ne veux pas l’écouter, mais ça m’est égal. Je le laisse m’aider puis je le repousse.

– Je vais aller dans l’autre chambre, l’informé-je.

– Sarah, s’il te plaît… souffle-t-il.

– Pas maintenant. Laisse-moi digérer que t’as tout compliqué pour rien, lui réponds-je avec amertume.

Je le plante là sans oser regarder en arrière et je vais m’enfermer à clé dans l’autre chambre. Je n’ai rien ici, ni mon portable, ni mon sac. Alors je me mets simplement en boule dans ce lit simple, une douleur lancinante dans le bras, et je ferme les yeux pour tenter de contrôler mes émotions.

Les heures défilent mais je ne dors pas. Je rumine, encore et encore. Oui, il s’en veut, et oui, ça me fait mal au cœur de l’avoir vu pleurer, mais je ne peux pas aller le voir comme si de rien n’était. Je me suis fait avoir, bordel ! Deux fois de suite ! Peut-être qu’il ne voulait pas me faire du mal, mais ça n’empêche que c’est quand même le cas.

Le pire, c’est que je me retrouve coincée avec lui pour encore une nuit et deux longues journées.

Quand les premiers rayons du soleil traversent les rideaux, je me décide à me lever. Je n’ai pas envie de voir Matt, mais mon estomac crie famine et je ne vais pas pouvoir l’ignorer éternellement. Je déverrouille ma porte sans faire de bruit, dans l’espoir que Matt dorme encore et que je puisse déjeuner en paix, puis je rejoins le salon éclairé par le lever du soleil.

Je m’arrête à la sortie du couloir, là où je suis tombée hier, en découvrant Matt endormi sur le canapé. Pourquoi n’a-t-il pas rejoint la chambre ? Je le contemple un instant en secouant la tête. Comment quelqu’un de si intelligent a pu se dire que c’était une bonne idée de mentir ?

Je rejoins la cuisine sans plus attendre. Je me prépare un café soluble rapidement et je rejoins le salon pour le boire dans le fauteuil et garder un œil sur Matt.

Je peux pardonner qu’il ne m’ait rien dit pour son père au début, je le comprends, mais pas pour ce second mensonge. Je suis perdue. Il dit tenir à moi, mais visiblement pas assez pour être honnête.

Je suis fatiguée. Dans tous les sens du terme. Je n’ai pas dormi de la nuit, je ne voulais pas me laisser aller en étant seule, la peur toujours présente au fond de moi, et je n’ai pas arrêté de penser à ce que je devais faire. Laisser couler ? Non. Hors de question. Le quitter ? Non plus. Lui faire payer ? Oui, mais je ne sais pas encore comment.

Le portable de Matt vibre sur la table basse et je l’attrape, curieuse. Je devrais pas, mais je m’en moque.


[Coucou Mattéo, comment ça

se passe avec ta copine ?

Est-ce qu’elle va mieux ?]


Je souris malgré moi, sa mère a l’air d’être gentille. Je remarque aussi son prénom. Mattéo. Ça lui va bien. Je repose le téléphone pour ne pas jouer plus longtemps à l’espionne. Je bois tranquillement mon café, Matt toujours endormi. Quand il commence enfin à ouvrir les yeux, son regard se pose sur moi, comme aimanté. Il me sourit timidement, mais je reste stoïque.

Il observe mon visage, où des cernes soulignent sûrement mes yeux, et sa mine s’assombrit.

– Je suis désolé, Sarah. Je te le jure. Si je pouvais revenir en arrière, je le ferais.

– Mais tu ne le peux pas.

– Il faut que tu me croies.

Pas de réponse de ma part.

– Sarah ?

Matt se lève pour s’approcher de moi et j’en fais de même pour aller mettre ma tasse dans l’évier et partir en direction de la chambre où se trouvent mes affaires. J’ai besoin de prendre une douche.

Il me suit en continuant à m’appeler mais je l’ignore complètement. Il va devoir se taper mon silence encore quelque temps. Je sors d’une main mes affaires sous l’œil attentif de Matt.

– Arrête de m’ignorer, Sarah, finit-il par souffler.

Je ne réagis pas. Je ne me retourne même pas.

– Putain, mais tu crois pas que je m’en veux déjà assez comme ça ?! Dès que je vois ton bras, ton bleu ou ton sourcil, je me sens coupable, Sarah ! Tu comprends ça ? C’est de ma faute et j’arrive déjà pas à me pardonner.

Je me tourne enfin vers lui et je lui jette un regard meurtrier.

– Tu crois que j’en ai quelque chose à faire de ton père, Matt ? Je ne te l’ai pas reproché à ce que je sache ! Tu n’es pas fautif de la connerie de ton père. Mais tu sais de quoi tu es fautif ? De m’avoir menti ! Dès le premier jour ! Ne me dis pas ce que je dois faire alors que j’ai tous les droits d’être en colère ! lui crié-je dessus.

– C’était une erreur ! Je ne voulais pas te blesser ! répond Matt sur le même ton.

– Et pourtant tu l’as fait. T’as encore quelques mensonges en stock, tant qu’à faire ?

– Je te jure que non.

– C’est marrant, je pensais déjà que c’était le cas la dernière fois, lâché-je dans un rire sans joie.

Je le dépasse ensuite pour pénétrer dans la salle de bains mais Matt ne me laisse pas le temps de fermer la porte, il est déjà à l’intérieur. Je tape du pied, de plus en plus énervée, et on se défie du regard.

– Je veux prendre ma douche alors dégage.

– Je ne sortirai pas d’ici.

– Parfait. Alors reste. Mais si tu tentes quoi que ce soit ou que tu parles, je t’assure que je vais m’énerver encore plus.

Je l’entends marmonner dans sa barbe que les profs sont censés garder leur sang-froid en toutes circonstances, et je me retiens de lui balancer mon poing dans la figure, au risque de me faire encore plus mal. Je retire d’abord mon attelle, puis j’entre sans me déshabiller dans la douche aux vitres floutées. Je ne retire mes vêtements que quand Matt ne peut plus me voir. Je les balance par-dessus la paroi et j’aperçois sa silhouette les ramasser.

Il pourrait pas jouer au gros con pour me faciliter la tâche ? Nan, évidemment.

J’allume le jet et mets la température au plus chaud, puis je ferme les yeux pour profiter de l’eau qui ruisselle sur mon corps. Mes cheveux prennent l’eau même si je sais que je vais galérer à les laver à une main. J’attrape le gel douche que je peine à verser dans ma main et je commence à me laver en grimaçant.

– Tu veux de l’aide pour tes cheveux ? demande-t-il.

– La ferme, Matt.

– J’essaie juste de t’aider.

Je lâche une flopée d’insultes qui semblent l’amuser, pourtant je n’ai pas envie de rire. Il a pas l’air de comprendre à quel point je me suis sentie coupable d’être avec lui alors qu’il aurait pu effacer ce sentiment.

Je me savonne avec plus de force sous le coup de l’énervement qui grimpe et je reste encore une bonne dizaine de minutes sous la douche en espérant que Matt finira par partir. Il n’en fait rien. Au moment où l’eau commence à se rafraîchir et que je dois sortir, il est toujours là. J’entrouvre la porte, et son regard se pose immédiatement sur moi.

– Passe-moi une serviette.

– Vos désirs sont des ordres.

Je lui renvoie une œillade mauvaise mais il s’en fout et étend la serviette en l’air devant moi pour que je puisse m’enrouler dedans sans problème. Il a au moins la décence de ne pas me mater quand je suis en colère. Je me place devant le miroir, puis je fixe mes cheveux. Je dois les sécher. Mais je n’ai pas le temps de réfléchir à comment faire qu’une serviette vient entourer ma tête pour enfermer mes mèches gorgées d’eau. Matt me sourit gentiment dans le miroir et se justifie.

– J’ai une petite sœur, je te rappelle. Je suis obligé de savoir faire ce genre de trucs.

Je hausse les épaules comme si je m’en moquais alors qu’en réalité, je trouve ça mignon. Mais j’ai envie de me venger. Ces derniers jours, j’ai passé mon temps à faire des montagnes russes avec mes émotions. J’aurais aimé qu’il ne garde pas un secret pour mieux me le balancer.

– Je peux te poser une question ? demande Matt sans me quitter des yeux.

– Non.

Je le dépasse pour rejoindre la chambre, je m’accroupis près de mon sac et je commence à sortir des vêtements propres quand Matt vient s’asseoir au sol. Quand ses iris rencontrent les miens, une question me vient à l’esprit et je ne peux pas me retenir de la poser.

– Est-ce que t’as pensé à ce que je pouvais ressentir en pensant que ce que je faisais était mal, ou tu t’es juste amusé avec moi ? demandé-je, en appréhendant sa réponse.

Son visage se décompose.

– Je comprends parfaitement que tu sois en colère, j’ai pensé qu’à moi. Mais tu me demandes si mon seul but c’était de te sauter ou je rêve ? s’énerve Matt.

Je grimace en entendant le mot « sauter ». Je ne détourne pas les yeux. Je n’ai pas honte de ma question, elle est légitime. Matt semble blessé, autant que moi. Il lâche un rire mauvais et fixe le vide devant lui.

– C’est vrai que je me serais fait chier à te parler de mon père juste parce que je voulais te mettre dans mon lit. Et puis je me suis aussi dit que j’allais pleurer devant toi pour t’attendrir.

– J’ai le droit de me poser des questions. Tu t’es foutu de ma gueule au départ et ensuite t’as pas pensé à me le dire alors que tu savais ce que je ressentais vis-à-vis de cette situation ! T’avais juste pas les couilles d’assumer !

Il se relève d’un coup, l’air de plus en plus énervé, et me toise. Bien. Maintenant on est autant énervés l’un que l’autre.

– T’es vraiment débile parfois, Sarah !

J’ouvre la bouche sous la surprise et me relève pour lui faire face.

– Tu te fous de ma gueule, j’espère ?!

– Non. Tu cherches des raisons de merde pour comprendre pourquoi je ne t’ai rien dit alors que tu n’as qu’à demander !

– Mais vas-y, Matt ! Éclaire-moi ! le rembarré-je.

Il se passe une main sur le visage. Il semble réfléchir à ce qu’il va dire, puis quand il plonge son regard dans le mien, il rompt la distance entre nous et encadre mon visage avec force.

– Tu t’es pas dit que c’est parce que j’avais peur que tu me quittes ?! T’as pas réfléchi à cette option ?!


Chapitre 18

Matt


Assise sur le lit, Sarah respire rapidement mais ne me répond plus depuis une bonne minute. J’ai l’impression qu’elle n’assimile pas que je puisse avoir peur de la perdre. D’un autre côté, j’étais tellement obnubilé par la peur qu’elle me déteste que je n’ai pas fait attention à ses propres sentiments. Elle s’est sentie mal d’être avec moi, j’aurais pu arranger les choses, et je n’ai rien fait. J’ai pensé qu’à moi, à la peur et à la culpabilité que j’ai pu ressentir.

La chose qui me taraude le plus, c’est de savoir qu’elle pourrait m’en vouloir un jour pour ses blessures. J’ai bien compris qu’elle ne m’assimile pas à mon père, mais si elle y est allée, c’est pour moi, à cause de mon mensonge. Alors même si je n’ai pas donné les coups, je suis responsable du fait qu’elle ait été là pour les recevoir.

Je jette un coup d’œil à Sarah, toujours enroulée dans sa serviette, et je me décide à bouger. Ça ne sert à rien de retarder cette conversation.

– Ça va ? demandé-je simplement.

– J’ai l’air d’aller ? me répond-elle en sortant de sa léthargie.

Je me pince la lèvre. Mon aveu ne change rien à sa colère même si j’aurais aimé que ce soit le cas.

– Non, c’est bien pour ça que je te le demande.

Sarah se relève en serrant plus fort la serviette contre elle, l’air profondément excédée. Elle fait les cent pas dans la chambre, je la regarde s’énerver seule sans savoir quoi faire. Je suis furieux aussi. Pas pour les mêmes raisons, mais je le suis. Elle a quand même pensé que j’ai pu la mener en bateau pour la sauter, bordel ! Jamais je lui aurais fait ça. Si on repart dans une dispute, ça risque d’exploser des deux côtés, alors autant attendre et calmer le jeu. J’ai pas envie de réentendre ce genre de conneries.

– T’es au courant que ton raisonnement n’est même pas logique ? reprend Sarah sans s’arrêter.

Je me laisse tomber sur le lit en fermant les yeux et je la laisse parler seule. J’avais pensé que je lui dirais qu’elle était vraiment importante pour moi dans d’autres circonstances. Je ne pensais pas que ça se passerait comme ça et qu’en plus, elle remettrait en cause mes propos.

– Tu n’as rien dit de peur de me perdre. Mais t’es au courant que ça ne serait pas arrivé si tu m’avais tout dit dès le début ?! TU as compliqué les choses ! reprend-elle en montant le ton.

Je me relève sur mes coudes et l’observe sans savoir quoi dire. Je commence à le comprendre que si j’avais pas fait cette blague à la con, les choses auraient été plus simples. Pas besoin de me le rabâcher. Je tourne en rond dans cette situation.

– Est-ce que tu comprends au moins pourquoi je suis en colère, Matt ? Parce que ça a pas l’air, lâche-t-elle en s’arrêtant enfin face à moi.

– Oui, ça je crois que je commence à le retenir, lâché-je. Mais est-ce que tu vas finir par me pardonner ?

– Un mensonge, ça se pardonne pas, on peut seulement passer au-dessus. Je commençais à te faire confiance, maintenant on est repartis à zéro. Tout ce que j’attendais, c’est que tu me parles. Que tu sois honnête.

Sans pouvoir m’en empêcher, je lâche un rire jaune. Elle se fout de moi ! Je me lève pour la surplomber et la dévisage. Elle ne détourne pas le regard, elle me fixe sans se défiler. Si on en est à mettre tout sur la table, alors on va le faire. Je vais lui dire tout ce que je pense.

– Tu veux qu’on évoque celui qui parle le moins, Sarah ? Tu peux m’en vouloir, mais ne me reproche pas ce que tu fais également. Je ne sais rien de ta vie, tu ne parles jamais de ta famille et tu n’as même pas été capable de me parler depuis qu’on est sortis de l’hôpital ! Alors oui, je t’ai menti, mais je me suis plus dévoilé que tu ne l’as fait avec moi, lâché-je dans un souffle.

Je n’attends pas de réponse, je continue.

– Tu arrêtes pas de répéter que tu vas bien, mais regarde-toi ! Tout ce que je veux, c’est t’aider, mais tu t’entêtes à t’énerver !

– JE m’entête ?! s’indigne Sarah.

Elle recule mais je ne la laisse pas faire. J’en ai marre. Il est hors de question que je la laisse partir encore une fois. À chaque pas en arrière, j’en fais un en avant, et quand Sarah bute contre le mur, elle sait comme moi qu’elle ne pourra pas se défiler.

– Oui. Tu t’entêtes. Moi aussi. Mais je veux seulement que tu comprennes mon point de vue.

– Parce que toi t’as compris le mien peut-être ? ironise-t-elle.

– Oui. Tu m’en veux parce que je t’ai laissée angoisser pour rien. Parce que tu pensais faire quelque chose de mal et que je n’ai rien fait pour démentir. Et parce que je n’ai pas fait attention à ce que toi tu ressentais à ce niveau-là.

Ses sourcils se froncent. Elle ne s’attendait pas à ça. J’ai bien compris où était le problème. Elle, en revanche, je ne suis pas sûr qu’elle sache pourquoi j’ai gardé ce mensonge pour moi. Alors tant qu’à faire, je vais lui dire encore une fois. Sarah continue à me fixer avec assurance, mais je vois bien qu’elle est perturbée.

– OK. T’as compris pourquoi je suis énervée. Mais est-ce que ça veut dire que tu recommenceras pas ?

– T’es tellement chiante quand tu t’énerves que c’est certain, je vais pas réitérer l’expérience !

– Tu t’es vu au moins ? T’es tout aussi chiant !

– Je cherche juste à ce que tu comprennes MON point de vue !

– Mais vas-y, explique-le ton putain de point de vue ! me crie-t-elle dessus.

J’inspire, j’expire. Il faut que je me calme. Je ne dois pas m’énerver. Sarah a la mâchoire serrée et son regard est noir. Tout ce que je veux, c’est qu’elle arrive à me pardonner et qu’on arrête de se disputer pour une erreur aussi bête.

– Je t’ai déjà dit que ça partait d’une mauvaise blague. J’avais flashé sur toi, je voulais attirer ton attention, et je l’ai fait. J’ai juste pas su comment m’en sortir après.

– Merci, je crois que j’en ai assez entendu. J’ai bien compris que tu t’es foutu de ma gueule, dit Sarah en tentant de me repousser.

J’attrape son poignet avec douceur pour ne pas lui faire mal et la retenir contre moi, puis je continue.

– Je comptais vraiment te le dire. Parce que je voulais pas qu’il y ait encore ce secret entre nous. Quand mon père t’a frappée, t’imagines pas comme je m’en suis voulu. T’y es allée pour moi. Même si j’y étais pas, c’est de ma faute si tu te trouvais là. Je savais pas comment te le dire sans que tu me détestes.

– Je ne te déteste pas, je t’en veux simplement profondément, dit-elle avec détermination.

– Pour mon père ? demandé-je, le cœur au bord des lèvres.

– Mais arrête avec ça ! Je t’ai déjà dit que non ! argue-t-elle.

– Tu dis ça mais j’ai bien vu comment tu es depuis, soufflé-je.

– Putain, Matt, il me semble que je sais encore ce que je ressens ! J’ai le droit d’être mal parce qu’on avait jamais levé la main sur moi de toute ma vie, mais ça veut pas dire que je t’en veux ! Tu peux me traiter d’entêtée mais t’es plus buté qu’un âne ! Tu cherches à ce que je te pardonne un truc qui n’est pas de ta faute parce que t’es pas capable de le faire toi-même ! me crie-t-elle dessus.

Je n’ai rien à répondre, alors je l’embrasse. Pour la faire taire, pour retrouver ce contact entre nous, pour oublier ce qu’elle me dit, parce qu’elle a raison. Elle ne me repousse pas, elle me rend mon baiser avec colère. Elle dégage son poignet de ma main pour attraper ma nuque et rapprocher un peu plus son visage du mien.

– Je te déteste.

– C’est pas vrai et tu le sais, réponds-je sans qu’elle ne proteste.

Je passe mes mains sous ses cuisses pour la soulever et la caler contre le mur, ses jambes autour de ma taille, et je lui embrasse le cou. Sa serviette tombe dans la bataille et je dégage celle dans ses cheveux, ses mèches froides viennent chatouiller mon visage. Dans l’empressement, j’en oublie presque son bras, mais Sarah me le rappelle en gémissant de douleur et je l’emmène jusqu’au lit pour ne pas risquer d’aggraver les choses. Elle me déshabille avec empressement, ses gestes sont maladroits, pleins de désir.

Une fois en boxer, je me relève pour aller chercher un préservatif dans mon sac. Sarah m’observe sans rien dire et quand je reviens sur elle, ses prunelles accrochent les miennes pour ne plus les lâcher et me laissent apercevoir une colère profonde mélangée à ce même désir que je ressens. Sa colère va retomber. Je veux le croire. Je me débarrasse du dernier vêtement entre nous, je déroule la capote sur mon érection et me place à l’entrée de son intimité pour la pénétrer. Je soupire d’aise, heureux de retrouver sa chaleur qui m’avait manqué. Mes mouvements de va-et-vient sont rapides, loin de nos ébats précédents, mais Sarah ne s’en plaint pas, elle m’incite même à aller plus vite.

Ses ongles se plantent dans mon dos et m’arrachent un grognement entre le plaisir et la douleur, mais je sais que c’est sa façon de me montrer que coucher ensemble ne veut pas dire qu’elle oublie tout. Les problèmes, on les réglera plus tard. Pour le moment, je veux juste penser à nos corps unis et à son souffle saccadé.

Les lèvres de Sarah effleurent mon épaule pendant que je pose mon front sur le matelas juste à côté de sa tête. Je la sens se contracter autour de moi, puis l’orgasme arriver, et je continue mes mouvements jusqu’à venir aussi. Une chaleur se diffuse dans tout mon corps et je sens Sarah trembler.

Je l’entends respirer tout près de mon oreille, tout aussi essoufflée que moi. Je suis toujours en elle mais je n’ose pas bouger de peur de rompre cette connexion physique entre nous. Aucun de nous n’amorce de geste pour se relever, mais Sarah finit tout de même par rompre le silence.

– Au prochain mensonge, je t’assure que ce sera bien plus qu’une simple dispute, me prévient-elle.

– Si toutes les disputes se finissent de cette façon…

Sarah ne me laisse pas finir, elle nous fait basculer sur le côté pour se retrouver au-dessus de moi, en position de force, et pose une main sur mon corps, le visage sérieux.

– Je plaisante pas. Ce sera fini entre toi et moi.

Elle se relève, m’abandonnant complètement nu sur le lit pour rejoindre la salle de bains avec ses affaires. Cette partie de jambes en l’air n’a eu que le mérite de la calmer, pas d’arranger les choses. Je ne vais pas réussir à me faire pardonner facilement, je le sais. Tout n’est pas gagné, loin de là, mais je n’abandonne pas, je refuse de la laisser partir.


Chapitre 19

Sarah


Matt pensait qu’après hier, les choses redeviendraient normales entre nous. Il se trompait. Je ne suis pas prête à laisser passer ça, le faire mariner encore un peu est mérité. Je ne suis plus autant en colère, mais encore un peu. On est rentrés ce matin dans un silence de plomb et Matt m’a laissée pour aller en cours. À St Patrick’s Campus. Je n’ai pas encore bien réalisé qu’il ne fait pas partie de Trinity College. Je crois que j’ai besoin d’être loin de lui pour mieux assimiler les choses.

Paul m’a appelée hier soir, juste après avoir appris pour mon agression, pour m’inviter à déjeuner avec Harry et lui. J’ai hésité, mais j’ai fini par accepter. J’ai envie de voir des visages familiers, mais je n’ai pas encore eu le courage d’appeler Lizzy et Isa. J’arrive sur le lieu de rendez-vous avec un peu de retard et Harry me fait signe au fond du restaurant italien aux alentours de Trinity. Paul se lève en premier pour me prendre dans ses bras et Harry reste à distance, plus réservé.

– Salut, ma belle. Comment tu vas ?

– Aussi bien que possible, lui souris-je en montrant mon bras en attelle.

Paul me sourit tendrement et tire ma chaise pour m’aider. Je m’assieds à côté de lui pendant qu’Harry m’observe avec insistance. Gênée par son regard, je lis le menu avec attention pour m’y soustraire. J’oublie mes problèmes en découvrant les plats qui me font saliver, jusqu’à ce qu’Harry me pose la question qui semble le tracasser.

– C’est vrai ce qui a été dit ? T’es avec le fils du doyen ?

Je relève vivement la tête, surprise qu’il sache pour Matt et moi. Paul lui jette un regard comme pour lui dire de se taire, mais son mari n’en fait qu’à sa tête et attend ma réponse. Je soupire. Je peux bien répondre, après tout, ce n’est pas mon élève…

– Oui. Mais comment tu l’as su ? demandé-je.

– Les flics. Ils ont posé des questions sur le doyen après qu’il a été viré, me répond Paul à la place de son compagnon.

– Il est viré ? Définitivement ? Pas seulement mis à pied ?

– Oui, personne te l’a dit ? s’étonne Paul.

Je secoue la tête. Avec notre voyage, plutôt désastreux, on a pas eu beaucoup de nouvelles. Un soulagement immense m’envahit. Je vais pouvoir retourner bosser sans craindre qu’il revienne après ce qu’il a fait. De bien meilleure humeur soudainement, je souris sincèrement pour la première fois depuis quelques jours. Une serveuse vient prendre nos commandes, puis je fixe tour à tour mes deux compagnons.

– Tout le monde sait déjà ce qui s’est passé ?

– Ouais. Dans les grandes lignes, répond Paul.

– Tu sais pourquoi il s’en est pris à toi ? renchérit Harry.

Je le dévisage, Paul aussi, et j’attends que la serveuse ait déposé nos plats devant nous pour répondre. Je ne compte pas dévoiler la vie de Matt comme ça.

– C’est personnel, réponds-je seulement.

– Ça se passe bien avec son fils malgré tout ? demande Paul, pour changer de sujet.

– C’est… compliqué.

Paul me sourit chaleureusement et pose une main réconfortante sur mon épaule, comme s’il comprenait la situation. Harry continue à m’observer, l’air déçu de ne pas connaître les motivations du doyen, mais je ne me décide pas à assouvir sa curiosité. Je n’ai pas envie de parler de ça alors que je suis venue me changer les idées. Paul me donne des nouvelles de mon poste : mes cours ont simplement été annulés en attendant mon retour lundi. Mes élèves ne semblent pas malheureux de se libérer quelques heures.

– Au fait, une élève est venue en salle des profs pour te trouver, m’informe Harry.

– Ah oui ? Qui ça ? demandé-je, curieuse.

– Une certaine Ellen.

– Je m’en souviens. Elle est assez timide. Qu’est-ce qu’elle voulait ?

– Juste savoir pourquoi tu n’étais pas là, répond Harry.

– On dirait que t’es très appréciée de tes étudiants, se moque Paul.

Mon cœur se serre en pensant au fait que je prenais Matt pour l’un d’eux. Je picore mes pâtes pour masquer mon trouble. Je n’angoisse plus de revenir à Trinity, mais savoir que tout le monde est au courant a le don de me mettre sur les nerfs. J’aurais aimé garder ça pour moi.

On mange en riant, j’ignore mon téléphone qui vibre à plusieurs reprises, jusqu’à ce que je me décide à regarder de qui il s’agit en m’excusant auprès de mes deux compagnons. Je m’attends à trouver des messages de Matt, mais ce sont Lizzy et Isabelle.


[T’as intérêt à avoir une très

bonne excuse pour que

j’apprenne que ce porc t’a

frappée de la bouche d’un des

jumeaux.]


Celui d’Isa n’est pas différent.


[Tu m’expliques ???

Il s’est passé quoi

avec le doyen ???

On arrive chez toi dans l’aprèm.]


Je soupire. Elles l’ont appris plus tôt que je ne l’espérais.

– Tout va bien, Sarah ? s’inquiète Harry.

– Oui, pas de problème.

Je passe la fin du repas l’esprit déjà ailleurs. Quand je quitte Paul et Harry, je fonce chez moi à pied, ne pouvant pas conduire avec mon bras. Je prends l’ascenseur en espérant que les filles ne soient pas déjà arrivées, et j’ai le soulagement de ne pas trouver mes amies devant ma porte. J’entre dans mon appart en souriant, mais je m’arrête net en entendant du bruit à l’étage. Une chasse d’eau qu’on tire. C’est quoi cette merde ? Ma respiration s’accélère sous la panique. Ça ne va pas recommencer. Non. Je m’approche lentement de mon plan de travail pour attraper un couteau et je monte sur la pointe des pieds, la peur me vrillant les tripes. Je m’apprête à tourner quand un corps apparaît dans mon champ de vision. Je hurle à pleins poumons sous la surprise et la personne me désarme sans aucun problème. Ma respiration se coupe, je sens la panique me paralyser.

Des bras m’encerclent et je tente de me débattre, les larmes aux yeux, jusqu’à ce que je comprenne de qui il s’agit. Je me calme doucement contre son torse et je le serre dans mes bras de toutes mes forces, comme je ne l’ai jamais fait de toute ma vie. Il caresse doucement mes cheveux, avant de me reculer pour encadrer mon visage de ses mains.

– Mais qu’est-ce qu’il t’est arrivé, bon sang ? Tu as quoi au bras ?

Je crois ne jamais l’avoir vu si inquiet. Je suis incapable de répondre, toujours paniquée, alors Ashton m’emmène dans ma chambre pour me laisser m’allonger sur mon lit et revient avec un linge mouillé qu’il pose sur mon front.

– Qu’est-ce que tu fais là ? articulé-je enfin.

– J’avais un client en ville. Je m’étais dit que je pourrais te faire une surprise et utiliser mon double des clés que j’ai, mais je me suis trompé…

Je lui souris en secouant la tête. Je ne veux pas qu’il pense que je ne suis pas heureuse de le voir. Je n’ai jamais été proche de mon grand frère, mais je sais qu’il fait des efforts ces derniers temps. Il est associé dans un cabinet d’avocats à Belfast, son temps est limité, ses visites sont rares et rapides, mais je ne veux pas les gâcher avec des angoisses que je ne me connaissais même pas. Je veux passer au-dessus de ça.

Quelqu’un sonne à la porte et Ash me jette un regard perplexe. Je lui fais signe que ça va et je me lève pour rejoindre mon salon au ralenti et ouvrir. Isabelle me serre fort dans ses bras, jusqu’à ce qu’elle remarque mon frère derrière moi.

– Non, pas toi ! Qu’est-ce qu’il fout là, sérieux ? me demande Isa.

– Je suis content de te revoir, la furie. Je suis juste venu voir ma petite sœur, même si elle a essayé de me tuer avec un couteau…

– Ça n’aurait pas été une grande perte ! le rembarre-t-elle.

Malgré moi, je souris discrètement. Ils ont jamais pu se blairer et plus les années passent, plus la situation empire.

– T’as su pour son agression ? demande sérieusement Isabelle.

Le visage de mon frère se décompose et son regard se fait noir. Il est impulsif. Bien plus que moi. C’est bien pour ça que je ne lui dis jamais rien. Mais Isabelle ne pouvait pas le savoir, même si elle se rend compte de son erreur en voyant sa réaction.

– Tu m’expliques, Sarah ? dit-il d’un ton neutre, son ton d’avocat.

– Rien que je ne gère pas.

– Tu te moques de moi ? Rien que tu ne gères pas ?! C’est pour ça que tu te balades avec un couteau, peut-être ?! me réprimande-t-il.

– Ne joue pas au moralisateur avec moi !

– C’est quoi ce bordel ?! tonne une voix derrière moi.

Je me retourne lentement vers Matt, accompagné de Lizzy, et je souffle d’agacement. Ils se sont donné le mot pour organiser leur réunion ici et je n’aime pas ça. Je m’apprête à faire les présentations mais Ash fonce sur Matt pour l’empoigner par le col. Pas de chance, il sait se défendre et le repousse sans difficulté avant que je n’aie pu éloigner mon frère.

– C’est toi qui lui as fait du mal ?! s’énerve mon frère.

– Ash, arrête tes conneries ! gueule Isabelle avant moi.

Isa s’approche de mon frère sans se démonter et le fait reculer pendant que Lisabeth se marre ouvertement. Quant à moi, je m’approche de Matt et croise les bras. Je veux pouvoir respirer. Même s’il cherche à m’aider, j’ai besoin de mon espace. Et c’est pas en se pointant chez moi que ça va s’arranger.

– Qu’est-ce que tu fais ici ?

– Lizzy m’a cherché sur le campus après avoir appris pour toi… Je l’ai ramenée en voiture.

« Sur le campus. » Je n’avais même pas fait le rapprochement avec mon amie qui étudie là-bas aussi. Alors Lizzy savait. Je me retourne vers celle-ci. Elle semble penaude.

– Tu savais ?

– Peut-être bien… Mais ne me fais pas la gueule pour ça, tu sais très bien que ça me regardait pas. Et il a fini par te le dire !

– Lui dire quoi ? intervient Ash.

– T’es qui ? lui renvoie Matt.

Je me passe une main sur le visage, je sens le mal de crâne pointer. Je n’aime pas cette situation, mais alors pas du tout. Les filles discutent entre elles, Matt et Ashton se dévisagent en chiens de faïence, et je ne sais même pas par où commencer.

– Matt, je te présente Ashton, mon frère. Ash, c’est Matt, mon…

Je ne finis par ma phrase. Je ne sais pas quoi dire, je ne sais pas ce que nous sommes. Mais Matt ne laisse pas planer le doute, il continue ma phrase, pas le moins du monde intimidé par mon frère en colère.

– Son copain.

Ashton semble dubitatif mais a au moins la décence de ne faire aucune remarque sur ma vie privée. Il s’assied sur mon canapé sans aucune gêne, le regard rivé sur moi.

– Tu m’expliques maintenant ? C’est quoi cette histoire d’agression ?

– Nous aussi on voudrait bien comprendre, rajoute Lizzy.

Je souffle d’exaspération. J’ai aucune envie de parler de ça, mais je sais que ni mon frère ni mes amies ne lâcheront l’affaire. Je m’assieds sur ma table basse en face des trois intrus, le quatrième resté à l’écart, et je me lance. Dans les grandes lignes. Je n’ai pas envie de décrire ce qui est arrivé : je me suis fait tabasser, c’est amplement suffisant comme explication. Les filles se décomposent au fil de mon récit, mais mon frère réagit à l’opposé ; il bouillonne. J’omets de préciser qu’il s’agit du père de Matt, Ash serait capable de lui refaire le portrait pour si peu. Je ne veux pas qu’on le tienne responsable des erreurs de son père. Même si je lui en veux, je refuse qu’on lui fasse du mal.

– T’as porté plainte, j’espère, Sarah ?! m’interroge Ash.

– Tu me prends pour une idiote ou quoi ? Les flics ont pris ma déposition. Il va être jugé d’ici peu.

Je jette un coup d’œil à Matt, et celui-ci me sourit pour m’encourager.

– Je peux m’occuper de l’affaire si tu veux, se propose mon frère.

– Un avocat dans le droit des affaires pour me défendre dans une affaire d’agression ? Ce serait bizarre, me moqué-je gentiment.

Il me sourit, mais je sais que ce n’est qu’une façade. Il s’inquiète. Je ne peux pas lui en vouloir. Si les rôles étaient inversés, je serais dans le même état. Les hommes restent silencieux pendant que mes amies m’interrogent. Elles cherchent à savoir si tout va bien et je mens de manière éhontée sous le regard désapprobateur de Matt et Ash. Il est clair que vu ma réaction en trouvant quelqu’un chez moi, je ne vais pas bien. Mais je préfère les rassurer avant tout. J’ai tout le temps pour aller mieux.

L’ambiance est tendue et les filles se décident enfin à partir après une bonne heure de discussion épuisante.

– Je vais pas tarder à devoir partir aussi, mon client va arriver. Ça va aller ? me demande Ash en fixant Matt.

– T’inquiète. Je suis entre de bonnes mains. J’ai pas besoin de te préciser de ne rien dire à nos parents ?

– Pour ça, faudrait déjà que je les ai au téléphone, ironise-t-il.

Je lui souris, on se comprend sur ce point.

Ash m’embrasse sur la joue et serre la main de Matt avec une certaine réticence avant de quitter mon appart en me promettant de m’appeler plus souvent pour prendre de mes nouvelles. Je me retrouve seule avec Matt, sans savoir quoi dire. On a pas été dans les meilleurs termes ces trois derniers jours, et ça me met mal à l’aise.

– Je savais pas que tu avais un frère, finit-il par dire.

– Je le vois peu. Il vit à Belfast.

– Et tes parents ?

– En France. Je ne les vois plus, on se parle seulement très rarement au téléphone.

Il acquiesce doucement, semblant sincèrement intéressé par le peu que je lui raconte. Je lui souris légèrement puis je m’apprête à remonter, mais Matt attrape mon bras pour me serrer contre lui. Je me crispe, ne m’attendant pas à ce contact, mais je me détends rapidement quand il vient poser son menton sur mon crâne.

– Pourquoi t’as pleuré avant qu’on arrive ? demande-t-il doucement. J’ai vu tes yeux rouges.

– Pour rien.

– Sarah…

– J’étais pas au courant que mon frère venait, alors j’ai eu peur en entendant du bruit chez moi. J’ai pensé que…

– Mon père ne t’approchera pas, il sait que ça ne jouerait pas en sa faveur, me coupe-t-il pour me réconforter.

Je ne dis rien, mais au fond de moi une angoisse persiste. Ce n’était pas dans son intérêt la première fois. Rien ne l’empêcherait de recommencer pour atteindre Matt s’il le voulait. Je ne sais pas de quoi est capable cet homme en colère. J’ai réellement peur, et ce pour la première fois de ma vie.


Chapitre 20

Sarah


Quand je sors, je me sens obligée de regarder tout autour de moi. J’ai l’impression de devenir complètement parano. Je me sens oppressée à chaque fois que je fais un pas dehors depuis que j’ai eu un coup de flippe à cause de mon frère. Matt ne me lâche plus, tout n’est pas au beau fixe et on est toujours en froid, mais il ne me laisse pas seule. Le moindre bruit me fait sursauter, et je commence à m’inquiéter de la façon dont je vais gérer mon retour au travail demain. J’essaie de me plonger au maximum dans la préparation de mes prochains cours pour oublier, mais j’ai toujours une main sur mon bleu à présent jaunâtre.

Matt m’a laissée seule pour passer rapidement chez lui. Il reste dormir avec moi tous les soirs, et il a besoin d’affaires pour ça. On a fini par discuter de son université, de ses cours : il étudie la littérature pour ensuite bosser dans l’édition. J’étais heureuse d’en apprendre plus, même si j’ai toujours du mal à digérer son mensonge initial.

J’éparpille mes papiers sur le sol pour former le plan de toute ma prochaine séquence puis je tente de trier le tout par cours en fonction des niveaux. Je tape nerveusement mes doigts en rythme sur le sol, ne sachant plus où donner de la tête. Je me lève en entendant quelqu’un toquer à ma porte, surprise que Matt n’entre pas directement. Mais en ouvrant, ce n’est pas lui que je découvre sur le pas de la porte.

– Qu’est-ce que tu fais ici ? Comment t’es entré ?

– Une vieille dame m’a tenu la porte. Je peux entrer ? Je voulais te parler.

Va vraiment falloir que la copro fasse passer le message. On ne laisse pas entrer n’importe qui, bordel !

Je m’écarte, agacée, et je laisse Harry pénétrer dans mon appart. Je l’ignore et m’accroupis au sol pour regrouper toutes mes feuilles dans l’ordre, en prenant mon temps. Il n’avait qu’à pas se pointer sans prévenir, Paul pouvait lui donner mon numéro après tout.

– Tu travaillais ?

– Oui. Je reprends demain, t’aurais pu attendre pour me parler, lâché-je sans délicatesse.

– Je ne suis plus à l’université.

J’arrête tout mouvement pour relever la tête et froncer les sourcils. Je ne comprends pas. Mon incompréhension est sûrement palpable. Harry s’accroupit pour m’aider à ranger plus rapidement puis m’aide à me relever avec une prévenance surprenante. Je l’invite à s’asseoir sur mon canapé et lui propose un café qu’il refuse poliment.

– Comment as-tu eu mon adresse ? demandé-je, un peu plus calme.

– C’était dans ton dossier.

– Mon dossier… commencé-je à paniquer.

Lentement, Harry passe une main sous sa veste et je me relève par réflexe, ne sachant pas ce qu’il cache en dessous. Ma respiration s’accélère, mon pouls s’affole. Harry me montre ses mains pour m’assurer que je n’ai rien à craindre, un truc brillant dans sa paume. Je m’approche avec méfiance pour attraper l’objet et je le fixe, la bouche ouverte.

– Mais tu es pas…

– Non.

J’observe son insigne de flic une bonne minute puis je me rassieds en face de lui. Je le dévisage ensuite ouvertement en attendant des explications.

– Mais pourquoi t’étais à l’université alors ? Et Paul ?

– Mon mari m’a aidé à obtenir ce poste. Une enquête est ouverte sur le doyen depuis déjà plusieurs mois, je devais me rapprocher de l’intérieur. Mais ton agression a changé la donne.

Il n’est là que pour le travail alors. Je ne sais pas pourquoi, mais ça me rassure. Maintenant qu’il me le dit, je comprends mieux son comportement étrange, ses questions la dernière fois, et pourquoi il s’intéressait autant aux raisons pour lesquelles McCarthy s’en est pris à moi. Ça ne me rassure pas. Si le père de Matt a une enquête aux fesses, c’est qu’il est mouillé jusqu’au cou. Je l’observe d’un œil nouveau.

– Sur quoi est-ce que vous enquêtez ? Il a frappé d’autres femmes ? Ou des hommes ? enchaîné-je.

– Non, rien à voir. Il est accusé de détourner les fonds de l’université. Sa mise à pied m’a permis d’avoir les autorisations nécessaires pour accéder à tous ses dossiers. Mais mon capitaine m’a demandé de te poser quelques questions si tu veux bien.

– Ça va aider à l’enfermer ? demandé-je, pleine d’espoir.

– Sûrement.

– Alors vas-y.

Je me cale dans le canapé pour le regarder sortir son carnet et un stylo. Je respire profondément en appréhendant ses questions, j’aurais aimé que Matt soit là pour répondre aussi.

J’observe les traits fins de Harry, plus concentré que jamais.

– Connais-tu le doyen en dehors de l’université ? As-tu eu une quelconque relation avec lui ?

Mon sang ne fait qu’un tour. Même si je sais que ses questions sont nécessaires, je n’apprécie pas ce qu’Harry suggère. M’imaginer avec ce porc me donne envie de vomir.

– Non.

– Depuis quand connais-tu son fils ?

– Depuis mon premier jour à l’université de Trinity.

Harry note chacune de mes réponses avec beaucoup d’attention.

– Es-tu toujours avec lui ?

– Oui, dis-je sans hésiter.

Il relève la tête et me sourit, mais je n’arrive pas à le considérer comme quelqu’un de proche. Il n’est là que parce qu’il le doit.

– Content que ça se soit arrangé entre vous.

Je lui fais un sourire crispé pour toute réponse.

– As-tu un quelconque rapport avec sa famille ? reprend-il.

– J’ai vu sa petite sœur une fois. Mais c’est tout.

– Sais-tu pourquoi M. McCarthy t’a agressée ?

– Oui. Il souhaitait atteindre son fils à travers moi.

– Son fils est-il impliqué dans les agissements de son père ?

– Bien sûr que non ! m’indigné-je.

– Je suis désolé, Sarah, mais c’est mon travail.

Je serre la mâchoire et me lève pour marcher dans mon salon, j’ai besoin de bouger. Je n’aime pas que les soupçons se portent sur Matt. J’ai du mal à lui faire confiance sur certains points, mais si je suis sûre d’une chose, c’est que jamais il n’aiderait son père.

– Penses-tu que Matt acceptera de répondre à quelques questions ?

– Certainement.

– Bien. Quelque chose à ajouter ?

– Oui. Je veux que tu saches que Matt n’aiderait pas son père. J’en suis sûre.

– Je me doute, j’ai vu son dossier de plainte.

J’acquiesce silencieusement et me redresse en souriant en entendant ma porte s’ouvrir. Harry comprend rapidement qu’il doit s’agir du retour de Matt et me rejoint, prêt à partir. Mais je recule de quelques pas en respirant avec difficulté pour me retrouver derrière Harry. McCarthy pointe son arme droit sur moi, et je sais que s’il est là, c’est uniquement pour se venger. Il est là pour moi.

– Ne t’avise pas de sortir ton flingue, Harry, le menace McCarthy.

– Ne faites pas ça, vous savez que vous ne sortirez jamais de prison si vous lui tirez dessus, l’informe Harry en levant les mains en l’air.

– J’en ai rien à foutre ! J’ai tout perdu à cause de cette salope !

J’aimerais avoir le courage de lui dire qu’il est le seul responsable de sa situation, mais je suis incapable de prononcer un mot. Je suis tétanisée, le cœur battant à cent à l’heure. Mon ancien patron me fixe d’un regard mauvais, fou. Je sais que je suis foutue, je ne peux pas m’en sortir avec un homme armé face à moi. Le désespoir s’empare de moi et une larme solitaire roule sur ma joue pendant qu’Harry tente de nous sortir de cette merde.

– Posez votre arme. On peut discuter.

– Ferme-la ! lui hurle McCarthy.

L’ancien doyen se rapproche de nous et pousse Harry pour s’approcher de moi. Je suis prise au piège, je n’ai pas d’échappatoire. La perspective de mourir ici me glace. Je pense immédiatement à Matt qui était persuadé que tout irait bien. Il avait tort.

– Ça fait quoi d’être encore en position de faiblesse, Sarah ? me demande McCarthy en posant le canon de son arme sur ma tempe.

Je déglutis péniblement. Je ne dois pas répondre, il n’attend que ça. Je veux vivre. Il se décale puis s’adresse à Harry en augmentant la pression sur ma tempe, me faisant grimacer.

– Qu’est-ce que les flics ont contre moi ?!

– Rien. C’est pour ça que nous ne pouvons pas vous arrêter, ment Harry. Mon dossier est sur la table basse, regardez vous-même.

McCarthy se penche, crédule, en m’entraînant avec lui. Je comprends où veut en venir Harry quand j’aperçois une arme sortir de sous sa veste et qu’il la pointe droit sur nous. Je ferme les yeux quand mon agresseur appuie sur mon bras tout juste remis.

– Lâchez-la, John, ne m’obligez pas à vous descendre.

– C’est mon assurance. Tu ne tireras pas tant qu’elle sera là, crache-t-il. Je suis venu pour elle, tu ne m’empêcheras pas de me venger.

Je rouvre les yeux pour regarder Harry en entendant le cliquetis caractéristique d’une arme à feu. Soit Harry tire et me blesse, soit il laisse McCarthy s’en charger. Dans tous les cas, l’issue n’est pas glorieuse pour moi. Mais une part de moi préfère mourir d’une balle perdue que du père malade de mon copain. Alors j’articule un simple « tire » à l’attention d’Harry et en une fraction de seconde, la situation se transforme en cauchemar.

Je ferme les yeux au premier coup de feu, puis au deuxième mon corps tremble comme une feuille. Je me laisse tomber au sol pour me replier sur moi-même. Je n’entends plus rien à part un long sifflement incessant dans mon tympan. Je sens un liquide chaud sur mon corps, mais je ne sais pas si je suis touchée, s’il s’agit de mon sang ou de celui de McCarthy. Je soulève mes paupières pour voir où est Harry, et la dernière chose que je distingue avant de sombrer complètement dans le noir, c’est son visage inquiet quand il tente de me relever.


Chapitre 21

Matt


Je sors de la supérette les bras chargés de courses. J’ai fait un détour en partant de chez moi pour acheter quelques trucs pour Sarah, son frigo est presque vide à force de nourrir deux personnes. Je charge le coffre de ma voiture puis je prends la route de chez elle, que je commence à bien connaître.

Je sais qu’elle continue à m’en vouloir, mais je suis au moins rassuré qu’elle me laisse rester à ses côtés. J’ai dormi sur le canapé la première nuit pour ne pas la déranger, mais elle a fini par se réveiller en sursaut et me rejoindre dans le salon pour ne pas rester seule. Alors même si je meurs d’envie qu’elle me laisse la toucher et que dormir avec elle n’est pas le meilleur moyen pour calmer mes envies, j’ai fini par me résigner. Ce rapprochement me donne l’impression que c’est en bonne voie pour reprendre les choses comme avant, plus simplement. Et ça s’est confirmé quand elle m’a embrassé juste avant que je ne parte chercher des affaires chez moi.

Je pénètre sur le parking de son immeuble et ralentis en découvrant des voitures de flics et une ambulance. Mes sourcils se froncent, mon pouls s’accélère, la panique me gagne, j’ai peur qu’il soit arrivé quelque chose à Sarah. Je m’arrête au milieu de l’allée et sors de ma voiture en claquant violemment la portière pour rejoindre l’attroupement.

– N’avancez pas, monsieur, c’est une scène de crime, me prévient un policier.

– Crime… buggué-je en entendant ce mot.

– Laissez-le passer, il connaît les victimes, intervient une voix que je reconnais.

Le secrétaire de mon père me fait face, un insigne accroché sur sa veste, et je me précipite sur lui.

– Les ? Il se passe quoi ? Répondez-moi, bordel !

Je l’empoigne par les épaules pour le secouer mais il me fait reculer avant que ses collègues ne réagissent. Il m’emmène sur le côté à l’abri des oreilles indiscrètes et me plaque au mur.

– Calmez-vous. C’est pas en agressant un flic que vous allez pouvoir la voir.

Le temps s’arrête quand je comprends la portée de ses mots.

– Alors Sarah fait partie des victimes…

– Oui. Mais elle est vivante, simplement à l’hôpital, elle s’en est sortie.

Je tente de le repousser de toutes mes forces. Il faut que je rejoigne ma voiture, je dois aller la voir. Je ne veux pas la laisser seule. Je me fous de savoir ce qui est arrivé, j’ai simplement besoin d’être sûr qu’elle va bien. Mais ce mec me plaque un peu plus fort contre le mur et je grimace.

– Je n’ai pas fini.

– Harry, c’est ça ? Vous êtes le mari de Paul, nan ? Vous feriez quoi s’il était à l’hôpital ? lui craché-je au visage.

– Je chercherais d’abord à savoir ce qu'il s’est passé. Alors ne m’obligez pas à vous attacher pour vous parler, c’est compris ?

Je serre les dents jusqu’à m’en faire mal et je hoche la tête. Il se recule, mais pas suffisamment pour que je puisse partir.

– Je suis l’officier Keen. Je devais enquêter sur votre père pour soupçon de détournement des fonds de l’université. Il est à l’origine de l’agression. J’étais avec Sarah quand c’est arrivé.

L’inquiétude se mélange à la colère. Je vais le tuer. Il est allé trop loin, il a envoyé une innocente à l’hôpital, et qui sait ce qu’il aurait pu faire si ce Harry n’avait pas été là. Mais l’officier met fin à mes interrogations en m’annonçant quelque chose que je n’aurais pas cru entendre dans un futur proche.

– Il est mort. Il n’a pas eu le temps de tirer, je l’ai descendu avant. Je suis désolé pour vous.

J’ai souvent pensé à la réaction que j’aurais si mon père venait à décéder. Est-ce que je serais soulagé ? Libéré ? Heureux ? Mais la seule chose que je ressens aujourd’hui, c’est une indifférence profonde pour l’homme qui m’a élevé. La seule chose qui chemine dans mon esprit, c’est que mon père n’a pas tiré.

– Comment Sarah s’est-elle blessée ? demandé-je, méfiant.

– C’est moi. Soit je tirais et j’atteignais votre père à travers Sarah, soit il la tuait.

Mon sang ne fait qu’un tour et je m’apprête à lui en coller une, mais il me fait une clé de bras et me met à genoux au sol. Je l’insulte de tous les noms et il resserre sa prise.

– Ne m’obligez pas à vous arrêter, Matt. Ce serait dommage de ne pas pouvoir aller voir Sarah à l’hôpital. C’est elle-même qui m’a demandé de tirer. Elle savait que c’était sa seule chance de s’en sortir. Elle est au bloc actuellement.

– Vous lui avez volontairement tiré dessus !

– Elle me l’a demandé, Matt. C’est elle qui m’a dit de tirer. Elle savait très bien que c’était le seul moyen pour elle de s’en sortir. Et elle avait raison : c’était la seule possibilité.

Je me débats pour tenter de me libérer mais Harry me tord un peu plus le bras.

– Vous allez pouvoir aller la voir. Elle est à l’hôpital Saint-Vincent. Un avocat reviendra vers vous pour la succession des affaires de votre père. Il nous faudra votre autorisation pour fouiller dans ses comptes. Vous m’avez compris ?

– Oui. Maintenant, lâchez-moi.

Harry me lâche et je tombe avant de me relever. Je lui renvoie un regard mauvais et m’éloigne à grandes enjambées pour rejoindre ma voiture. Je roule vite, dépassant les limites de vitesse, et je peste à chaque putain de feu rouge. Quand j’arrive à l’hôpital, je me gare à la première place que je trouve et cours presque jusqu’à l’entrée. J’ignore la peur au fond de moi, je me précipite à l’accueil pour demander la chambre de Sarah, espérant avoir de bonnes nouvelles.

– Je veux voir Sarah Sparks.

– Une minute s’il vous plaît, me répond la secrétaire.

Je tape des doigts sur le meuble, fermant les yeux de toutes mes forces. Elle doit aller bien. Faites qu’il n’y ait rien de grave.

– Elle est toujours au bloc. Vous pouvez l’attendre en salle d’attente, deuxième étage, tout est indiqué. Un médecin appellera quand elle sera sortie.

Je hoche la tête sans pouvoir rien dire. Je ne sais même pas ce que je peux répondre à ça. Mes pas me traînent jusqu’à la zone indiquée et je m’assieds comme un automate sur une des chaises. Les minutes passent, je ne sais pas combien, je suis perdu dans mes pensées. J’aurais pas dû partir si longtemps. J’étais si certain que mon père ne chercherait pas à se venger que j’ai baissé ma garde. J’aurais aimé qu’il survive, rien que pour le voir pourrir le restant de ses jours en prison. Même la mort est un sort trop doux pour lui.

Je me ronge les ongles jusqu’au sang en ne voyant personne me donner de nouvelles de Sarah. Elle ne peut pas ne pas s’en tirer. Je ne pourrais pas le supporter. C’est triste de voir qu’on se rend compte à quel point une personne est importante pour nous quand on manque de la perdre !

– Où est ma sœur ?!

Je relève la tête pour découvrir Ashton en pleine engueulade avec un infirmier. Je me relève d’un bond pour me précipiter sur lui et je l’éloigne du personnel pour l’emmener avec moi dans la salle d’attente. J’ai déjà tapé mon scandale avec les flics, pas besoin qu’il en fasse autant.

– Lâche-moi, bordel ! Je veux voir Sarah !

– Elle est pas encore sortie du bloc, soufflé-je.

– On m’a appelé y a plus de trois heures déjà !

Trois heures. Alors j’attends depuis déjà longtemps. Je soupire de fatigue et je fais signe à Ashton de s’asseoir mais celui-ci refuse. Il continue à faire les cent pas pendant que je lui explique la situation en détail. Rien que d’imaginer Sarah blessée me rend malade. Ash sort de la salle d’attente pour faire je ne sais quoi, me laissant seul avec mes tourments. Je suis ailleurs, les gens passent sans que je les regarde vraiment, les seuls bruits que j’entends sont les battements de mon cœur.

Ash revient au bout d’un certain temps et se laisse tomber à côté de moi, l’air aussi inquiet que moi.

– J’ai appelé Isabelle. Elle va s’occuper de prévenir Lizzy. Je leur ai demandé de ne pas venir pour le moment.

Je hoche la tête. Je n’ai même pas pensé à prévenir ses amies. Je reste muré dans mon silence jusqu’à ce qu’un médecin passe les portes. Je me lève en premier, suivi de près par le frère de Sarah, et le médecin nous sourit avec compassion.

– Vous êtes la famille de Sarah Sparks ?

– Oui, répond Ash pour nous deux.

– Elle est en salle de réveil. Elle a perdu beaucoup de sang mais la balle n’a touché aucun organe vital. Elle va être inconsciente encore un certain temps, comptez deux jours avant qu’elle ne reprenne connaissance. Je reste à votre disposition pour toute question.

Il nous abandonne au milieu de la pièce et j’ai l’impression de respirer de nouveau en ayant la certitude qu’elle va bien. Je me laisse tomber de soulagement sur une chaise, le cœur battant. Je regarde Ashton sortir son portable pour taper un message et s’approcher de moi pour me parler.

– Je vais aller voir Isabelle et revenir ce soir. S’il y a le moindre problème, tu peux me joindre à ce numéro, dit-il en me tendant une carte de visite.

Je l’attrape pour la glisser dans ma poche et je le laisse partir. J’attends dans le silence, j’ignore le monde qui m’entoure. Le temps passe et quand on vient enfin me prévenir que Sarah est remontée du bloc et qu’elle se repose dans sa chambre, je reste bloqué devant sa porte durant quelques minutes. J’ai peur de l’état dans lequel je vais la trouver.

Je passe la porte avec appréhension et trouve son visage aussi blanc qu’un linge. Son corps est recouvert d’un drap d’hôpital et j’aperçois un pansement dépasser de sous son haut.

Je m’approche d’un pas incertain jusqu’à prendre sa main dans la mienne. Elle semble tellement… morte. Cette constatation me tire un sanglot que je préférerais contenir. Quand j’étais gamin, tout le monde me disait que pleurer c’était pour les filles, qu’un homme ne pouvait pas extérioriser sa tristesse de cette façon. Tous ceux qui ont osé me dire ça un jour ne se sont pas retrouvés dans une situation pareille.

Je passe les deux jours suivants au chevet de Sarah. Le personnel médical défile pour prendre ses constantes, sa température et refaire ses pansements. J’ai vu sa plaie, ses points de suture… Le sang sur le pansement…

J’ai d’abord failli tomber dans les pommes. Puis les infirmières m’ont proposé de me montrer comment refaire ses pansements, pour que je puisse l’aider moi-même une fois qu’elle sera sortie de l’hôpital. J’ai été réticent, j’avais peur de lui faire mal. J’ai fini par comprendre que pour l’instant, elle ne ressentait rien, elle était sous sédation.

J’aurais voulu rester à ses côtés jusqu’à son réveil, mais l’avocat dont m’a parlé Keen m’a appelé ce matin pour me demander de venir signer quelques papiers. J’ai réussi à laisser Sarah uniquement car Lizzy était à son chevet.

Je rejoins à contrecœur le cabinet où on m’a donné rendez-vous. J’en ai rien à faire de l’héritage de mon père. Si j’avais eu le choix, je ne serais pas venu. Je passe les portes de l’énorme bâtiment pour rejoindre le bureau de celui qui m’a téléphoné et je pénètre dans cet immense bureau. Un homme d’âge mûr m’attend sur son fauteuil, l’air concentré et une pile de papiers devant lui. Il se relève en m’apercevant et vient me serrer la main.

– Vous êtes monsieur Hotchkiss, je suppose ?

– En effet. Je ne vais pas vous embêter longtemps. Asseyez-vous, je vous en prie.

J’obtempère dans l’espoir de retourner au chevet de Sarah le plus rapidement possible.

– Vous devez signer les autorisations nécessaires pour permettre à la police d’accéder aux comptes de votre père. Vous ne pourrez pas toucher à cet argent tant qu’il ne sera pas lavé de tout soupçon. Est-ce que vous êtes d’accord avec ça ?

– Oui. Où je dois signer ?

Il me donne quelques pages à parapher, que je lis rapidement en diagonale. Je me fous de ce qui peut arriver à l’héritage de mon père. Il me tend ensuite d’autres papiers qui me concernent moi. Ce que je souhaite faire de sa baraque, de ses affaires personnelles… Je veux tout vendre. Je ne veux rien garder de lui. Les seuls souvenirs que je garde de mon père sont des moments violents, je n’ai rien envie de conserver. L’avocat me propose de se charger de la vente de la maison, et je signe les papiers pour l’y autoriser.

Je ne ressors que deux heures plus tard de ce cabinet, l’esprit tranquille, en ayant l’étrange impression de terminer un chapitre de ma vie.


Chapitre 22

Sarah


Ma tête me fait mal. J’ai l’impression que quelqu’un tambourine sans cesse sur mes tempes et que mon crâne risque d’exploser à tout moment. J’ai du mal à respirer, chaque inspiration me coûte en créant une douleur lancinante au niveau de ma poitrine. J’entends du bruit autour de moi, mais je ne réussis pas à ouvrir les yeux, plongée dans le noir. Peu importe la volonté que j’y mets, j’ai l’impression d’être trop faible.

Mes membres sont engourdis, comme s’ils pesaient une tonne. Je tente de bouger mon bras pour tâter mon environnement et comprendre où je suis, mais je ne réussis qu’à soulever ma main.

– Sarah ?

Je tressaute en entendant une voix, mais le son me semble étouffé. Je ne distingue pas de qui il s’agit. Une main vient serrer la mienne avec force.

– C’est Matt.

Je bouge mes doigts pour répondre, même si je ne ressens aucune force dans ceux-ci.

– Tu vas être dans les vapes encore un peu, tu n’as pas évacué la morphine.

J’assimile ses mots, cherchant à comprendre pourquoi j’ai de la morphine dans le sang. Puis je comprends. Harry a tiré. Il a fait ce que je lui ai demandé, et j’ai été touchée. Où, je ne sais pas, mais j’aimerais pouvoir parler pour comprendre. Mais je ne le peux pas. La main de Matt quitte la mienne, je voudrais le retenir.

– Je dois aller prévenir une infirmière de ton réveil. Ne bouge pas. Enfin, c’est pas ce que je voulais dire.

Je ne sais pas si je souris physiquement, mais intérieurement c’est certain. Même dans une situation pareille, il reste lui, c’est toujours ça de pris. Des bruits retentissent et j’entends plusieurs personnes s’affairer autour de moi jusqu’à ce que mes paupières s’ouvrent brusquement et qu’une lumière forte agresse mes yeux.

– Elle a les pupilles encore dilatées, dit une femme. Laissez-lui quelque temps pour revenir à elle. Un médecin passera dans l’après-midi.

Matt la remercie chaleureusement puis je sens le lit s’enfoncer à ma droite et une main serrer de nouveau la mienne.

– T’imagines pas comme j’ai eu peur. Encore plus en te voyant dans un lit d’hôpital, dit-il en me serrant plus fort ma main.

J’imagine approximativement, je me suis moi-même fait peur. J’ai demandé à Harry de me tirer dessus. Cette constatation me ferait presque rire si je n’étais pas allongée dans un lit d’hôpital.

– Je suis désolé pour tout ce qui est arrivé ces deux dernières semaines. J’aurais voulu que mon père ne fasse pas partie de l’équation, ni mes mensonges, chuchote Matt.

Je tente d’ouvrir les yeux de nouveau pour tenter de le voir, mais la lumière m’éblouit et je les referme immédiatement. Matt semble s’en rendre compte car il se relève et j’entends un volet roulant descendre.

– Tu peux ouvrir les yeux.

Je m’exécute même si je n’y arrive pas entièrement, comme si mes paupières étaient trop lourdes. J’aperçois Matt, soucieux, et j’ai envie de le serrer dans mes bras de toutes mes forces, mais je ne le peux pas. Au lieu de ça, je tente de soulever le bras. Je n’ai pas le temps de faire un mouvement que je lâche un gémissement en sentant une brûlure de mon épaule à ma poitrine. Je me ravise immédiatement.

– Ne bouge pas, m’ordonne Matt. Tu as cinq points de suture au niveau de la clavicule, tu risquerais de les faire sauter.

Je referme les yeux puis j’ouvre la bouche, mais j’ai l’impression d’avoir la gorge plus sèche que le désert.

– De… l’eau, articulé-je seulement.

Matt disparaît de mon champ de vision réduit pour revenir avec un verre et redresse le lit avec la télécommande. Je grimace en sentant mon corps endolori bouger. Il approche le verre de mes lèvres, j’avale avec avidité l’eau en m’en renversant sur le corps.

– Doucement Sarah, tu vas t’étouffer.

Je n’en fais qu’à ma tête jusqu’à ce qu’il ne reste plus une goutte. Matt récupère le verre pendant que je ferme les yeux pour savourer la fraîcheur de l’eau qui descend le long de ma trachée. Je me sens faible, alors je me laisse doucement glisser vers le sommeil.

Quand j’ouvre de nouveau les yeux, Matt est endormi dans le fauteuil près de moi. Mes idées me semblent plus claires, mes membres moins engourdis, même si ma gorge me brûle toujours. Je me relève dans mon lit avec difficulté, avant de baisser les yeux pour découvrir un énorme pansement qui entrave mon épaule droite. Je passe ma main gauche dessus, et je grimace.

Je laisse ma tête tomber sur le côté et je contemple le visage endormi de Matt. Tel que je le connais, il a dû rester à mes côtés depuis le début ; il doit être épuisé. En l’observant, je me rends compte du ridicule de la situation. J’ai passé ces derniers jours à lui en vouloir, à me tenir éloignée de lui pour le punir de ne m’avoir rien dit, et si j’y étais restée, j’aurais gâché mes derniers jours avec lui. Je comprends mieux ce qu’il voulait dire quand il m’a avoué qu’il aimait profiter des choses au jour le jour. C’est ce que j’aurais dû faire.

Matt finit par ouvrir les paupières et esquisse un sourire en m’apercevant réveillée.

– Tu me mates où je rêve ?

– Bien sûr. T’es la seule personne dans cette chambre, faut bien que je m’occupe, réponds-je, la voix cassée.

Matt tente de me faire un vrai sourire, mais je vois bien que ça ne va pas. Il se lève pour s’approcher de moi et s’assied au bord du lit avec délicatesse, comme s’il avait peur de me casser.

– Le médecin est passé pendant que tu dormais. Tu vas avoir quelques séances de kiné et ne t’attends pas à retourner au travail tout de suite.

– Mince, moi qui pensais me trouver un étudiant avec lequel sortir, me moqué-je.

– Très drôle.

Je me laisse aller en arrière et je fixe Matt. Ses cernes soulignent ses yeux verts, sa barbe est plus présente que d’habitude.

– Je suis restée combien de temps ici ?

– Trois jours.

Trois longues journées où il a dû se contenter d’un pauvre fauteuil. Matt semble comprendre à quoi je pense, car il reprend.

– T’inquiète, les infirmières m’ont à la bonne. Tu t’es réveillée trop tôt, j’ai pas eu le temps de vérifier si elles avaient quelque chose en dessous de leur blouse…

– Alors à défaut d’avoir la prof, tu te rabats sur les infirmières ? Faudra que tu me fasses une liste de tes fantasmes un jour, je vais finir par me perdre, me moqué-je gentiment.

– Plus sérieusement, j’ai eu peur, Sarah. T’as quand même demandé à quelqu’un de te tirer dessus.

Je perds mon sourire et déglutis péniblement. J’ai demandé à Harry de me tirer dessus pour atteindre le père de Matt. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé ensuite.

– Ton père ? demandé-je du bout des lèvres.

– Mort.

Je ferme les yeux pour cacher mes émotions. Je suis responsable de la mort d’un homme, mais je me sens seulement soulagée. Je m’en veux de ressentir ça pour le père de Matt, même si celui-ci ne le porte pas dans son cœur.

Sa main vient se poser sur ma joue pour attirer mon attention. Je rouvre les yeux, le ventre noué, pour rencontrer les siens qui me sondent.

– T’as pas à te sentir coupable, il l’a cherché, c’est lui qui est venu te trouver.

– Je me sens pas coupable. C’est bien ça qui me préoccupe.

– La seule chose dont tu dois te préoccuper, c’est ta santé, me dit-il en désignant mon épaule.

– Je sors dans combien de temps ?

– Demain. Avec moi en infirmier à domicile.

– Est-ce que tu vas être nu sous ta blouse ?

Il lève les yeux au ciel, déjà plus joyeux, et sourit sincèrement à ma blague. Je suis peut-être dans un lit d’hôpital, une plaie suturée sur le corps et responsable de la mort de quelqu’un, mais curieusement les choses ne m’ont jamais paru si simples…


Chapitre 23

Sarah


Debout à côté de Matt, j’attends que l’aide-soignante nous apporte les autorisations de sortie à signer. J’ai passé les vingt-quatre heures les plus longues de ma vie ! Je n’ai pas pu manger avant ce matin, et encore je ne peux pas appeler ça de la nourriture, et l’infirmière était aussi aimable qu’une porte de prison. Je ne sais pas comment Matt a tenu ces quelques jours pour rester avec moi.

Le plus dur a été le moment de nettoyer mes sutures en étant consciente. Ce n’est pas tant la douleur – ma peau est sensible, et même si ça ne me fait pas mal en soi, c’est simplement désagréable –, c’est la vue de cette future cicatrice qui me fait grimacer. Elle est affreuse. Rouge, boursouflée, elle me donne simplement envie de la cacher sous plusieurs couches de vêtements.

L’aide-soignante me tire de mes pensées en me tendant des papiers sans même me regarder, trop occupée à baver devant Matt. Je lève les yeux au ciel. Et puis quoi encore, elle a que ça à faire ?

– Vous êtes son frère, c’est ça ? demande la femme.

Je me retiens de pouffer de rire en signant les documents de la main gauche avec difficulté. Mon bras droit étant en écharpe, écrire devient compliqué, mais ça ne m’empêche pas de rire. J’ai jamais entendu une technique d’approche aussi nulle.

– Ça dépend, vous couchez avec votre frère ?

Je ne peux pas me retenir, j’éclate de rire et je jette un coup d’œil à Matt qui semble très amusé par sa connerie. L’aide-soignante rougit violemment. Consciente que la pauvre doit être affreusement gênée, je lui tends les papiers sans rien rajouter. Elle les attrape aussitôt et repart avec vers le poste de soins.

– T’y es allé un peu fort, continué-je à rire.

– Je trouve pas. J’ai cru qu’elle allait s’étouffer avec sa salive.

Je secoue la tête, amusée, et suis Matt jusqu’à l’ascenseur. Il porte toutes mes affaires sans broncher et je souris en imaginant l’image qu’on renvoie, celle d’un couple. On rejoint la voiture dans un silence agréable, Matt m’ouvre la portière avec galanterie et m’aide à m’attacher. Je me sens inutile, encore plus que précédemment, mais je garde cette impression pour moi.

– On va où ? demandé-je une fois que Matt a pris la route.

– Chez Isabelle. Je me suis dit que ça te ferait du bien de voir tes amies pendant que je vais faire le tour des pharmacies.

Je suis surprise, mais une douce chaleur s’empare de moi à l’idée de voir Lizzy et Isa après tout ça. Matt sait exactement comment me faire plaisir et je ne peux qu’être touchée un peu plus.

Je quitte Matt une fois en bas de l’immeuble pour rejoindre le studio de mon amie avec empressement. Je toque à sa porte aussi fort que je le peux, et c’est Lizzy qui ouvre. Elle me dévisage un instant, s’attardant sur mon bras, puis me serre contre elle. Mon bras me fait mal, mais ce n’est rien à côté du sentiment que je ressens toujours en compagnie de mes deux amies. Isabelle arrive dans l’embrasure de sa porte pour me fixer à son tour.

– T’as une sale tête. Tu ressemblerais presque à ton frère.

Je ris et m’approche pour la serrer fort contre moi. Après ces montagnes russes d’émotions, ça fait du bien de retrouver celles que je considère comme ma famille, même si Ash manque à l’équation. Je m’écarte d’Isa et les contemple toutes les deux. Elles aussi semblent avoir mal dormi ces derniers jours…

– Vous avez prévenu Ash ? demandé-je en espérant que oui.

– Il a été le premier au courant de ton hospitalisation, c’est ton numéro d’urgence.

– Et il est où alors ?

– Parti gérer quelques affaires, il va pas tarder à rentrer, me répond Isa.

– Rentrer ? l’interrogé-je en pénétrant dans son studio.

J’observe la pièce avec de gros yeux, c’est un bordel sans nom. Le canapé-lit est déplié, un matelas gonflable est placé juste devant et la cuisine croule sous des papiers. Je me retourne vers mes amies. Lizzy sourit et Isabelle prend un air coupable.

– Il voulait rester ici le temps que tu te réveilles… se défend-elle.

– Oh, et tu t’es gentiment proposée pour héberger mon frère ? la taquiné-je.

– C’est pas ce que tu crois, me reprend Isabelle.

– Bien sûr, c’est pas comme si tu fantasmais sur lui depuis notre adolescence, balance Lizzy sans scrupule.

– Mais je fantasme pas !

Je souris. Une discussion aussi banale me fait du bien.

– Si tu t’intéressais à mon frère, ça me dérangerait pas, la rassuré-je.

– C’est vrai ? Enfin… Bien sûr que non, je m’intéresse pas à Ash, se contredit Isabelle.

Lizzy lève les yeux au ciel en articulant le mot « mytho » et je lâche un petit rire. Isa a jamais su mentir, mais ça ne sert à rien de lui tirer les vers du nez non plus. J’enjambe le matelas gonflable pour rejoindre le canapé-lit et je me laisse tomber dessus en replaçant mon écharpe.

– Racontez-moi ce que j’ai raté ces derniers temps, leur demandé-je en fermant les yeux sur le lit.

– Notre vie est assez ennuyeuse à côté de la tienne en ce moment, raille Lizzy.

– C’est clair qu’aucune de nous ne s’est tapé un faux élève, renchérit Isabelle.

J’ouvre un œil, la bouche pincée.

– Si ça vous était arrivé, j’aurais eu la décence de vous prévenir de l’entourloupe, les rembarré-je.

– Arrête de faire ton emmerdeuse, Sarah. Si je te l’avais dit, tu l’aurais jeté et tu pleurerais comme un bébé de plus avoir ton mec, se défend Lizzy.

– J’ai une tête à pleurer pour un mec ? la rembarré-je.

– Non, mais lui a une tête à pleurer pour une fille, répond gentiment Isa.

Une vive décharge accélère les battements de mon cœur que je préfère ignorer pour le moment, et je regarde Isabelle en attendant la suite. Je ne veux pas me faire de fausses idées.

– Quoi Sarah ? Me regarde pas comme ça, on était tous inquiets. On l’a pas vu pleurer mais la première fois qu’on est venues te voir, il avait les yeux rouges. Il a le droit de pleurer pour la personne qu’il aime, reprend Isa.

– Il a jamais dit qu’il m’aimait… murmuré-je.

– T’es pire qu’Isa niveau handicapée des sentiments ! Y a vraiment que toi pour ne pas voir ça.

Je me tourne vers Lizzy pour lui jeter un regard noir. Elle n’est pas plus douée qu’Isabelle ou moi question relation.

– Tu lui as dit, toi ? demande Isabelle.

– Lui dire quoi ?

– Que t’es amoureuse.

– Mais je le suis pas ! protesté-je en me redressant.

Ou peut-être que si. Je ne sais pas. Les filles ne font que m’embrouiller un peu plus. Et puis c’est quoi être amoureuse ? Avoir des papillons dans le ventre ? Je n’ai rien de tout ça. Les filles ne me laissent pas le temps de réfléchir, Lizzy reprend de plus belle.

– Pour rester avec un mec qui t’a menti, faut être soit folle, soit amoureuse. Et dans ton cas, je parierais pour la deuxième option.

– Comment je suis censée savoir ça ? leur demandé-je sérieusement.

On se regarde toutes les trois pendant de longues secondes avant d’éclater de rire. Aucune de nous ne le sait, mais c’est Lizzy qui cherche une réponse la première.

– Je suppose que c’est quand tu aimes ton homme autant que t’aimes ton pot de glace après une rupture.

Ça ne fait qu’attiser notre fou rire. C’est ridicule comme discussion. Mais même si cette réponse fait tout sauf m’aider, la question tourne dans ma tête. Oui, je veux rester avec Matt, mais est-ce que ça veut dire que je l’aime ? Je ne sais pas. Ce qui me fait peur, c’est d’éprouver ce genre de sentiments pour lui et que ce ne soit pas réciproque.

– Dites, les filles, vous pensez que lui m’aime ?

Les rires se calment et elles me regardent avec compassion. Je suis la seule de nous trois à avoir quelqu’un, mais pas la première à me poser ce genre de questions.

– Je pense. Il faut s’accrocher pour endurer ce que vous avez enduré, répond sincèrement Lizzy.

– Et puis, si t’avais vu les infirmières le mater ! Il en avait rien à foutre, ajoute Isa.

– Il était inquiet, c’est normal, la reprend Lizzy.

– Donc sans inquiétude, vous êtes en train de me dire qu’il me tromperait, les charrié-je.

– Quoi ? Non ! C’est pas ce que je voulais dire !

– Je plaisante, Lizzy.

Celle-ci m’envoie un coussin dans la tête et je lâche un cri quand elle s’appuie sur la mauvaise épaule.

– Merde Sarah ! Je suis désolée !

Elle récupère son coussin et regarde mon bras sous toutes les coutures mais je me relève pour m’éloigner malgré la douleur. Je ne suis pas en sucre, je préfère les voir rire avec moi que pleurer sur mon sort. Je refuse que mes amies me voient comme une pauvre chose fragile après tout ce qu’on a traversé ensemble.

– Ça va. Je vous assure.

Un bruit se fait entendre derrière moi et je me retourne pour reculer instinctivement. Un soupir de soulagement m’échappe quand Ash pénètre dans le studio, un sac à la main qu’il lâche pour me serrer dans ses bras.

– Ça y est, t’es enfin sortie, souffle-t-il dans mes cheveux.

– Ouais, Matt m’a déposée ici avant de partir faire des courses.

– Je sais, il m’a dit de te dire qu’il t’attendait en bas.

Je me recule, surprise qu’il ne m’ait pas appelée s’il est déjà là.

– Ça fait longtemps ?

– Aucune idée. Il a sûrement voulu te laisser profiter. Je lui aurais pété la gueule pour son père si je l’avais pas vu si amoureux de toi.

– Ah ! Tu vois ! Même ton idiot de frère l’a compris ! le coupe Isabelle.

– Tu me trouvais pas si idiot hier… raille Ashton.

– Ta gueule.

Je ne comprends pas l’origine de leur dispute, mais peu importe. J’ai juste envie de descendre, de rejoindre Matt et de me poser tranquillement. Je m’occuperai de ce qui se trame entre mon frère et Isabelle quand je serai remise. Si d’ici là ils ne se sont pas encore disputés.

– Je vais y aller.

– Déjà ? relève Lizzy, déçue.

– Oui, je ne vais pas faire attendre Matt.

Je serre mes deux amies dans mes bras avant de m’attarder un peu plus avec mon frère. Sa présence ne m’a jamais été aussi précieuse.

– Merci Ash.

– C’est normal. Viens me voir à Belfast quand tu veux, tu seras toujours la bienvenue, tu le sais.

Je hoche la tête en me mordant l’intérieur des joues pour ne pas sourire comme une idiote. Je sors de l’appart la tête haute malgré mon apparence moindre, un sourire sur les lèvres. Mon avenir ne m’a jamais semblé aussi lumineux.


Chapitre 24

Sarah


Quand je rejoins Matt, il m’attend appuyé contre la voiture pour m’ouvrir la portière. Je grimpe dans la voiture et m’attache seule, malgré quelques galères, puis Matt démarre sans plus attendre. Plus les minutes passent, plus je me rends compte que je n’ai pas envie de rentrer chez moi. Je ne veux pas aller là où on m’a tiré dessus, je ne m’y sentirais plus en sécurité. Je me tourne vers Matt sans savoir comment lui dire les choses, puis je me résigne à lui demander sans fioriture :

– Est-ce qu’on peut aller chez toi, s’il te plaît ?

– Pourquoi ? Je pensais que tu voudrais rentrer chez toi après tout ce qui est arrivé…

– Non. Pas pour le moment. Je sais que ton père est mort, mais ça ne change rien au fait qu’il est entré chez moi. Je vais vérifier les verrous une dizaine de fois, je vais devenir complètement parano, je veux pas de ça.

Je lui en confie plus qu’à mes amies, mais c’est sincère.

– Tu préfères chez moi ? demande Matt en m’envoyant une œillade rapide.

– Si ça ne te dérange pas.

– T’avoir dans mon lit ne me dérange jamais, Olaf.

– Je peux aussi prendre le canapé !

Je le rembarre pour la forme, pourtant un sourire immense naît sur mes lèvres. C’est le surnom le plus con que j’aie jamais entendu mais je suis heureuse de l’entendre de nouveau. Ça signifie que malgré tout, les choses vont mieux entre nous.

– Tu peux rester chez moi autant que tu veux. Mais en attendant, on ne rentre pas tout de suite, j’ai une surprise.

– On va où ? demandé-je en me redressant dans mon siège.

– J’ai dit surprise, Sarah…

– Je ne suis pas patiente. Tu devrais commencer à le savoir.

Il lâche un rire comme pour confirmer ma remarque et ne dit plus rien. Alors j’observe autour de nous pour chercher à comprendre. Plus le temps passe, plus nous nous éloignons de la ville. Quand des bâtiments plus vieux commencent à apparaître, je comprends enfin. On retourne au squat.

Je devrais ne pas être rassurée de me retrouver dans un endroit pareil, sans être en état de me défendre qui plus est, mais au lieu de ça je suis heureuse. La vue était tellement belle, et y retourner avec Matt me fait sincèrement plaisir.

– Ça y est, t’as compris ? me demande Matt.

– Ouais. Je suis prof après tout, j’ai la science infuse ! me moqué-je.

– Si tous les profs étaient comme ça, ça se saurait, Sarah.

– Mais tous les profs ne sont pas moi, renchéris-je en riant.

– Je ne couche pas avec tous les profs.

– C’est vrai, seulement quand ce ne sont pas les tiens.

– Touché coulé, se marre-t-il en se garant devant l’immeuble abandonné.

Je ne l’attends pas pour me détacher. Je sors de la voiture avec plus de facilité que je n’y suis entrée et je m’avance d’un pas rapide jusqu’à l’entrée. La nuit commence et je suis pressée de découvrir Dublin en lumière. Mais je n’ai pas fait un pas que Matt me rattrape en courant.

– Du calme, Indiana Jones. Tu rentres pas dans un squat seule quand il commence à faire nuit.

Je me tourne vers lui pour le dévisager.

– J’espère que tu ne me dis pas ça parce que je suis une femme ?

– Non, parce que t’es blessée.

Je déteste le reconnaître, mais il a raison. Ce ne serait pas très intelligent de ma part de foncer sans l’attendre. Il me passe devant en prenant ma main disponible et m’entraîne par le même escalier que la dernière fois. Je ne fais pas autant attention à ce qui m’entoure mis à part aux endroits où je mets les pieds, et je le suis jusqu’en haut.

L’air frais fait voler mes cheveux cuivrés et je respire pleinement pour la première fois depuis quelques jours. Cet endroit est agréable. S’il n’était pas si mal fréquenté, j’y viendrais souvent. Je sens le regard de Matt peser sur moi en même temps que j’avance vers le muret pour m’approcher du bord. La ville paraît encore plus grande de nuit. Les lumières s’étendent au loin, je n’arrive même pas à en distinguer la fin. C’est encore plus beau de nuit, je le savais.

Les bras de Matt viennent encercler ma taille et son menton se pose sur mon épaule valide. Je sens son souffle chaud sur ma peau et j’en frissonne.

– C’est beau, non ?

– Oui, murmuré-je simplement en continuant à contempler Dublin.

J’aperçois le pont Samuel Beckett et je souris en distinguant ce qui ressemble à une demi-harpe au-dessus de l’eau. C’est le décor parfait pour aborder le sujet de mes sentiments avec Matt. Si je ne le fais pas maintenant, ça ne va plus me quitter.

– Je peux te poser une question, Matt ?

– Pas tout de suite, je veux te donner un truc avant, dit-il en se détachant de moi.

Je me retourne, intriguée. Je gratifie mon copain d’un large sourire, simplement heureuse. Matt glisse une main dans sa poche, et quand il en sort un écrin, mon sourire disparaît. J’observe l’objet dans sa main en respirant avec difficulté. J’espère que ce n’est pas ce que je crois.

– Matt… C’est… Non, dis-je simplement.

– Détends-toi, Sarah, je ne suis pas en train de te demander en mariage.

– Dieu merci.

– Heureux de savoir qu’une demande en mariage te ferait tant d’effet… raille Matt.

Même s’il semble offusqué de ma réaction, il ne perd pas son sourire et glisse l’écrin dans ma main pour m’inciter à l’ouvrir. Je pose mon pouce sur le couvercle pour l’ouvrir de ma seule main valide et soulève le dessus. Je me mords la lèvre pour retenir mes larmes en découvrant cette bague qui a tant de signification ici.

– Tu sais déjà ce que c’est…

– La bague de Claddagh.

Matt me prend l’écrin des mains pour récupérer la bague et la glisse à mon doigt. Il caresse ma paume au passage et je relève mes yeux brillants vers lui.

C’est une bague qu’on ne trouve qu’ici, en Irlande. Elle représente un cœur encerclé de deux mains et surmonté d’une couronne. Chaque partie de cet anneau a sa propre signification. Le cœur signifie l’amour, les mains l’amitié, et la couronne la loyauté. Cette bague est une déclaration à elle seule qui remplit mon cœur d’un sentiment que je comprends enfin : l’amour.

– Je suis pas très doué pour faire des déclarations, encore plus quand tu sais que des drogués sont en dessous de nous. Mais je veux que tu saches que je t’aime. Tu as d’abord voulu qu’on soit amis, puis on est devenus plus. Je veux que cette bague te le rappelle, et que tu saches que tant que tu voudras de moi, je te serai loyal.

Je reste bloquée un instant, les yeux rivés sur ses iris émeraude, sans savoir quoi dire. Mon ex-copain ne m’a jamais fait de déclaration, c’est bien la première qui m’est adressée et je n’y étais pas préparée. Mon cœur a chaud, j’ai chaud, toute cette situation me rend survoltée.

– Dis quelque chose, ça devient gênant, dit Matt dans un petit rire.

Il se passe une main dans les cheveux et s’apprête à reculer mais je ne lui en laisse pas l’occasion. J’attrape sa nuque de ma main valide et je l’embrasse comme je n’ai sûrement jamais embrassé personne. Langoureusement, lentement. Je veux lui montrer avec mes gestes tout ce qu’on ne peut pas exprimer avec des mots. Quand je me détache de lui, son front reste fermement collé au mien et son souffle se mêle au mien.

– C’est réciproque alors ?

– Oui.

– Tu me le dis ? me taquine-t-il.

– Tu crois pas que je vais te rendre la tâche si facile quand même ?

– Évidemment, je sais pas ce que je m’imaginais en sortant avec une fille aussi butée…

Il sourit et m’embrasse à son tour. J’aimerais pouvoir balader mes mains sur Matt comme je le voudrais, mais ce n’est pas demain la veille que mon corps sera remis des événements récents. Pour le moment, je profite simplement de ses lèvres sur les miennes jusqu’à ce que nous soyons tous deux à bout de souffle.

– Redemande-le-moi chaque jour où je me réveillerai à tes côtés, peut-être que je finirai par te le dire.

Il rit, amusé. Lui comme moi savons que je ne tiendrai pas longtemps à mon propre jeu. Sa main vient attraper la mienne et il passe son pouce sur ce petit bijou que je ne compte plus quitter. Je frissonne, à cause du froid ou à cause de Matt je ne sais pas, mais je me sens comblée. Parfois le chemin est long, sinueux et inattendu pour atteindre un amour qu’on ne cherchait même pas, mais le résultat en vaut la peine. Parfois, il suffit d’un mensonge pour tout changer…

(Mais faut pas mentir quand même, c’est pas bien.)


Épilogue

Matt


Je boutonne les boutons de ma chemise en observant mon reflet. J’ai troqué mon costume noir pour un jean et une chemise, et Sarah a échangé sa robe de mariée pour un autre vêtement quelque part dans ce bâtiment. Je ne tiens plus en place. J’ai besoin de la retrouver, de la toucher. Elle m’a torturé en m’interdisant de la voir la nuit avant le jour J alors qu’elle ne croit même pas en ces superstitions, c’est uniquement pour m’emmerder. Ma femme ne changera jamais, et c’est pour ça que je l’aime.

Ma femme !

Je sors de la salle au-dessus de notre lieu de réception après avoir regardé une dernière fois mon reflet et je rejoins tous nos invités dans la salle où le buffet est dressé. Malheureusement, les parents de ma femme n’ont pas pu faire le déplacement, et même si Sarah semble heureuse, je sais que ça la touche.

J’embrasse ma mère qui a encore les larmes aux yeux puis je serre fort ma petite sœur dans mes bras. Mon beau-père vient me féliciter à son tour avant de me laisser rejoindre nos autres invités pour serrer les mains. Tous semblent émerveillés par notre lieu de réception, et je ne peux que comprendre. Sarah a un goût sûr. Le manoir que nous avons loué pour l’occasion est décoré de blanc, seulement coloré par de jolies roses jaunes. J’ai laissé une liberté totale à ma future épouse pour la décoration, je ne le regrette pas.

J’aperçois Ashton au loin et je le rejoins d’un pas pressé pour lui serrer la main. Je n’avais personne pour témoin et le frère de ma fiancée s’est proposé. C’est quelqu’un de gentil. Nous ne sommes pas les meilleurs amis du monde mais après dix-huit longs mois de relation avec sa sœur, il commence enfin à m’accepter. Je crois même l’avoir vu pleurer quand sa sœur a dit oui.

J’ai demandé Sarah en mariage à Noël dernier. Elle aurait voulu avancer la date, mais je tenais à décrocher mon diplôme et à avoir un salaire pour pouvoir organiser une cérémonie digne de ce nom.

Sarah continue à faire des cauchemars de temps en temps. On lui tire à chaque fois dessus. On en a beaucoup discuté, et on est arrivés à la même conclusion : je ne veux pas qu’elle porte le nom de celui qui est responsable de sa cicatrice alors que j’ai moi-même du mal à le supporter, mais on voulait tout de même porter le même nom. Ce n’est pas Sarah qui prendra le mien, mais moi qui prendrai le sien. Et j’emmerderai tous ceux qui diront que c’est ridicule.

Je me place près de notre table pour attendre que Sarah daigne enfin faire honneur de sa présence. Quand celle-ci passe enfin les portes, je me redresse, la bouche sûrement ouverte, et je la contemple des pieds à la tête. Une robe longue et blanche lui moule le corps de façon élégante, des bretelles présentes uniquement pour cacher sa cicatrice. Son décolleté est tout juste assez plongeant pour laisser apparaître le galbe de sa poitrine et je me mords la lèvre pour rester concentré sur ma femme et pas sur le désir qu’elle m’inspire à chaque fois que je la vois. Mon regard vagabonde sur ses mains à mesure qu’elle avance. Son alliance orne fièrement son annulaire gauche tandis que la bague de Claddagh n’a jamais quitté son annulaire droit. Je souris en repensant au soir où je la lui ai offerte. On a fait du chemin depuis.

Je m’approche d’elle d’un pas lent jusqu’à arriver à sa hauteur et l’embrasse sous les sifflements de quelques invités. Quand je m’écarte de Sarah, celle-ci me sourit, mutine.

– Serais-tu heureux de me voir, monsieur Sparks ?

– T’as même pas idée. C’est le plus beau jour de ma vie.

– Attends la lune de miel pour dire ça.

Elle se rapproche de moi et vient mordre le lobe de mon oreille avant de renchérir :

– Je n’ai pas mis de sous-vêtements.

Mon sang ne fait qu’un tour et mes mains viennent agripper ses hanches pour lui montrer que ce n’est clairement pas le moment de me chauffer. Sarah n’en fait qu’à sa tête, comme toujours, et continue à se rapprocher de moi en entourant ma nuque de ses bras. La première musique de notre playlist retentit à ce moment-ci, et j’entraîne ma femme dans la première danse de la soirée, une trique d’enfer contre sa cuisse.

– Tu ne comptes toujours pas me dire où tu m’emmènes pour notre lune de miel ?

– Non, toujours pas.

Elle glousse dans mon cou, les mains dans mon dos.

– Qui te dit que je vais te suivre à l’aveugle, Matt ? se moque-t-elle.

– Tu me suivrais au bout du monde. Dis-le.

– Je ne dirai pas une connerie pareille, dit-elle en se reculant et en éclatant de rire.

Je lui vole un baiser pour étouffer son rire et je souris de plus belle. J’ai réservé notre lune de miel à Tahiti. Elle n’a jamais mis les pieds en France même si ses parents y habitent, et je me suis dit que la plus grande île de la Polynésie française lui donnerait un avant-goût.

– Matt ?

– Oui, Olaf ?

– Je t’aime.

Sarah repose sa tête dans mon cou et continue à danser au rythme langoureux de la chanson pendant que je souris comme un con. J’ai mis du temps avant de lui tirer ces trois petits mots, mais depuis elle me les dit dès qu’elle en a l’occasion. Encore plus depuis que nous sommes fiancés. Je l’aime depuis le début et je l’aimerai jusqu’à la fin, jusqu’à ce que la mort nous sépare. Et encore, même elle n’a pas réussi.


FIN
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Merci à tous ceux qui m’ont suivie sur Wattpad pour ce roman, pour vos blagues sur les carottes avec Olaf, et merci de m’avoir autant motivée à continuer, car c’est en partie grâce à vous que ce roman est ici aujourd’hui. Merci à mon frère et à mon père qui stalk chaque avis qui apparaît sur mes romans… (Je vous jure que c’est vrai… C’est malheureusement leur activité du soir :-)) Merci à ma maman et à mon petit frère d’être plus sages que le reste de ma famille et de me soutenir. Merci à ma meilleure amie qui a été l’une des premières à rencontrer Sarah et Matt, et merci à tous mes proches d’être là, même ceux qui n’aiment pas la romance et qui me lisent pour me soutenir !


Merci Caroline, mon éternelle bêta qui supporte mes blagues nulles (et celles de Matt), et Mel pour ses corrections au début sur Wattpad. Merci à Quitterie, qui va encore me demander ce qu’elle fait là, pour son soutien indéfectible.


Merci à Marianne, mon éditrice, avec qui j’ai passé beaucoup trop de temps à parler chocolat et bonbons (mais c’est un secret ;-)). Merci Carole pour tout ce que tu fais sur les réseaux sociaux, merci à toute l’équipe Addictives pour son travail, merci d’avoir permis que ce roman arrive entre les mains des lecteurs.


Et merci à tous les lecteurs qui découvriront l’histoire de Sarah et Matt, merci d’avoir voyagé en Irlande avec eux. J’espère qu’ils feront un petit bout de chemin avec vous.


   Disponible :
 
  Coloc avec mon boss

  Étienne est froid, charismatique, et ne recule devant aucun challenge.

Il maîtrise tout dans les moindres détails… jusqu’à ce qu’une petite comptable au look improbable et aux fleurs dans les cheveux s’impose dans son quotidien.

Elle est fantasque, pleine de vie, rit face aux règles et les contourne, parle tout le temps sauf de son passé… Et elle le rend dingue. Pourtant, impossible de la virer.

Elle a besoin d’un boulot et d’un toit, il a besoin d’une fausse fiancée…

Marché conclu ?


 Tapotez pour télécharger.


  
   [image: Coloc avec mon boss]
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Emma

 

Je tape frénétiquement sur le clavier de mon ordinateur. L’article que je suis en train de pondre va prouver à mon patron que je suis la meilleure journaliste de son putain de journal. Voilà pourquoi je me retrouve dans mon bureau après la fermeture de la boîte. Je n’ose même pas regarder l’heure parce que je sais que le soleil a tiré sa révérence depuis un bail… Nous ne sommes que deux en compétition cette semaine et c’est moi qui vais battre Caleb. Je relève la tête et le vois concentré sur son ordinateur. Je ne résiste pas et me saisis de mon portable.

 

[Si tu lèves les yeux, tu verras celle qui va

t’écraser comme une vulgaire punaise !]

[Nous sommes seuls,

ne me tente pas à lever autre chose !]

Je glousse comme une collégienne mais c’est de courte durée lorsque je reçois un message de mon meilleur ami depuis la maternelle. À cette heure-ci, c’est inhabituel…

[Urgence vitale ! Dispo au tél ?]

[Oui !]

Je n’attends pas mon reste lorsque mon téléphone se met à vibrer de plus belle. Je me lève et surveille de l’œil Caleb pendant que je réponds à Maxence.

– Allô, monsieur le directeur des renseignements généraux, j’écoute !

Il rit, ce qui me fait une belle pause dans le travail assez fastidieux qui m’attend toute la nuit.

– Je suis content de t’entendre, Emma…

– Moi aussi, on ne devrait pas rester autant de temps sans s’appeler.

– C’est vrai ! C’est le but de mon appel.

– C’est pour m’annoncer ta venue ici ? Que tu emménages dans mon quartier ?

– Non, c’est toi qui t’es tirée donc c’est à toi de revenir… Mais ce n’est rien de tout ça, c’est beaucoup plus important.

– Ouh, tu m’intrigues ! Allez, balance la sauce, Maxence !

– Je vais me marier !

Lorsque mes fesses rencontrent le sol, une douleur fulgurante irradie jusqu’en haut de ma nuque. Mes oreilles bourdonnent et ma tête est sur le point d’exploser. Cette nouvelle est si… incroyable. Je ne me suis jamais imaginée qu’il pourrait se marier… enfin pas maintenant. D’autant que je ne connais même pas celle qu’il a demandée en mariage et en plus, c’est mon meilleur ami, en quelque sorte, le frère que je n’ai jamais eu. C’est un choc. Je ne m’attendais vraiment pas à ça.

Je reprends mes esprits et remarque que j’ai lâché mon portable pendant ma chute. Je le cherche à tâtons sous le bureau et finis par le récupérer. Lorsque je le remets à mon oreille, il me faut bien deux minutes avant de me connecter à la réalité.

– Je te jure, quand tu la verras, tu vas aussi tomber raide dingue d’elle. Elle est magnifique, elle est drôle… Putain, je suis trop amoureux d’elle. C’était une évidence, tu vois comme mes parents…

– Mais… tu te maries quand ?

– Le 6 juillet ! Putain, j’ai hâte, Emma !

– C’est court comme date, non ? Enfin je veux dire que…

– On voulait plus tôt, mais pas de place. Ah, il y a autre chose…

– Que le fait de te marier ? Parce que t’as trouvé un truc plus énorme que ça à m’annoncer ?

– Je veux que tu sois mon témoin, avec Nathaniel.

Je m’assieds brusquement, sur mon siège cette fois, et ferme les yeux.

Et merde !
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Emma

Un mois plus tard

 

Je vérifie une fois de plus mon maquillage. Je suis tellement stressée à l’idée de revenir ici, à Black Canyon City. Lorsque je suis partie à la fac à Philadelphie, je pensais ne plus jamais revenir dans le coin, sauf en cas de force majeure. Mes parents ont déménagé et résident non loin de mon appartement depuis la fin de mes études, où je leur ai annoncé que je quittais définitivement l’Arizona. Tout était orchestré pour ne plus remettre les pieds ici, mais je me trouve dans une position délicate et, si ce n’était pas pour Maxence, je ne serais jamais revenue.

Je me regarde une dernière fois dans le miroir et essaie de dompter mes cheveux. Je réussis à me faire une tresse africaine et souffle encore par à-coups.

Je vais revoir Nathaniel, je vais revoir Nathaniel.

Je ne devrais pas stresser comme je suis en train de le faire. Nous ne nous sommes pas revus depuis le lycée. C’est le pire connard que la terre ait pu porter. A contrario de son frère, Maxence est adorable, un vrai nounours. Quant à Nathaniel, il n’a fait que me persécuter et me rendre la vie impossible pendant toute mon enfance. Lorsqu’il est enfin parti à San Diego afin de poursuivre son cursus universitaire, j’ai pu souffler. Je n’avais plus ce tortionnaire de mes deux dans les jambes.

Tu es une femme forte et indépendante. Nathaniel ne te fera plus de mal, plus jamais !

Je me répète cette phrase comme un mantra et sors des toilettes de l’aéroport. Je traîne ma valise et cherche des yeux mon meilleur ami. Lorsque je l’aperçois enfin, il y a une petite brune à ses côtés qui le regarde avec admiration. Je suppose donc que c’est Wendy, la future Mme Maxence Cox. Lui est comme je l’ai quitté, il y a des années. Il est grand, brun avec une carrure de sportif et un sourire collé aux lèvres. Il a fait un effort et porte un costume comme les grands de ce monde, il est devenu le directeur d’une société de sécurité ultra-perfectionnée qu’il a montée à la sortie de ses études. Ma tête bifurque légèrement et je prends quelques minutes pour détailler celle avec qui il va se marier. Sa fiancée est jolie et s’accorde parfaitement avec lui. Elle est petite et vêtue d’un haut moulant en laine et d’un jean. Je reconnais la simplicité de Maxence, car même s’il est un P.-D.G. très respecté, il n’en reste pas moins quelqu’un d’abordable et de simple. Ce que j’ai toujours admiré chez lui, il sait d’où il vient et ne l’oublie jamais. J’avance d’un pas assuré et les rejoins, mais je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit qu’il m’attrape et me fait voler dans les airs.

– Tu m’as tellement manqué ! crie-t-il.

– Moi aussi… Viens t’installer à Philadelphie ! Quitte ce coin une bonne fois pour toutes !

Il rit puis me pose à terre. Je reprends mes esprits et souris à la jeune femme qui se dandine un peu à côté de nous.

– Tu dois être Wendy ? demandé-je.

Elle opine du chef alors je m’approche et lui fais un câlin.

– Je suis tellement heureuse de te rencontrer ! Ces dernières semaines, il n’a fait que me parler de toi !

– Je n’entends que ton prénom depuis que l’on s’est rencontrés…

– Je suis un peu la sœur qu’il n’a jamais eue ! dis-je en éclatant de rire vers Maxence qui ne se prive pas.

Il attrape ma valise et nous sortons de l’aéroport en direction de leur voiture. Je hume l’air de l’Arizona et essaie de me détendre. Il fait bien dix degrés de plus à Black Canyon City qu’à Philadelphie. Les rayons du soleil pénètrent ma peau et je me laisse submerger par tous les souvenirs que je chéris de cette ville qui m’a vue grandir.

Pendant tout le trajet, Wendy me parle de la cérémonie, de sa robe qu’elle tient absolument à me montrer et de ses différents hobbies. Lorsque Maxence se gare le long de mon ancienne rue, je coupe court et ouvre la portière. Je m’avance de quelques pas et admire mon ancienne maison. Tout un tas de pensées me percutent, aussi j’ôte mes talons et pose les pieds nus sur l’herbe fraîche. Je ferme les yeux, me délecte de cette sensation et me rappelle notre emménagement, la rencontre avec Maxence lorsque j’étais assise sur la pelouse, malheureuse et qu’il m’a tendu la main pour m’aider à me relever. Il m’a offert un bonbon qu’il avait dans sa poche, alors j’ai séché mes larmes et nous sommes devenus les meilleurs amis du monde.

– Je t’avais dit qu’il fallait que tu reviennes ici !

Je tourne la tête vers lui et hausse les épaules. Malheureusement, il y a aussi les souvenirs de Nathaniel et ça, ça casse tout le charme de ces retrouvailles.

– Ça fait tellement longtemps que je ne suis pas venue, ça me fait tout drôle.

– Remets tes talons, le vieux qui habite dans ton ancienne maison ne supporte rien. S’il te voit détruire sa pelouse avec tes pieds, il va te faire un procès !

– Sérieux ? demandé-je rapidement en remettant mes chaussures.

– Non, mais t’es comme à l’époque. On te dit un truc, tu ne marches pas, tu cours !

– Espèce de…

– Emma, ma chérie !

Je suis coupée dans mon élan par la mère de Maxence, qui me hèle depuis le perron. Je me penche vers lui et murmure :

– Tu ne perds rien pour attendre…

Il se met à rire et nous avançons vers cette femme qui me prend dans ses bras. Elle n’a pas changé, avec ses cheveux attachés en tresse, elle est toujours habillée simplement et sens toujours cette bonne odeur de cookies, qui sont de loin les meilleurs de la planète. Et j’en connais un rayon avec mes parents…

– Qu’est-ce que tu nous as manqué, ma petite chérie…

– Comme je l’ai déjà dit à votre fils, vous devriez venir avec Dwayne à Philadelphie. Mes parents et moi serions heureux de vous accueillir !

– T’es adorable ! Tu as rencontré ma future belle-fille ?

– Oui, elle a l’air super pour Maxence…

Une fois notre câlin terminé, nous entrons dans cette maison si familière à mes yeux et à mon cœur. L’odeur qui s’en dégage me ramène vers des souvenirs qui m’ont autrefois un peu soulagée lorsque Nathaniel agissait comme un con à mon égard. Sa mère a toujours été gentille avec moi, même si son fils était le pire salaud de la planète. Après avoir passé l’entrée, nous pénétrons à gauche dans la pièce à vivre qui est meublée des mêmes fauteuils qu’à l’époque, de style victorien en velours vert et pas du tout confortables. Le père de Maxence se tient debout devant la fenêtre, comme à son habitude, avec un verre de scotch à la main. Son attitude m’intriguait beaucoup et j’ai souvent pensé qu’il faisait partie des services secrets ou d’une organisation gouvernementale hypra-secrète. Voilà pourquoi, avec Maxence, nous en faisions une blague. Le ton et la carrure autoritaires de leur père m’ont toujours stressée et pourtant chaque fois qu’il me voit, une petite étincelle jaillit dans ses yeux comme si je faisais partie de la famille. Il a le même regard avec ses deux fils.

Je me racle la gorge alors il se tourne et j’énonce d’une voix claire et dénuée de tout stress :

– Il est presque treize heures et je n’ai toujours pas consommé mon premier verre de vin !

Son visage s’illumine, il met ses mains dans les poches de son pantalon de costume et me fait un clin d’œil. Il a une certaine passion pour l’œnologie et je suis sûre que s’il avait pu déménager en France pour faire son propre vin, il l’aurait fait sans hésiter.

– Une jeune fille de bonne famille ne consomme pas d’alcool…

– Alors je peux affirmer que j’ai été adoptée…

Son sourire s’élargit, puis il se pourlèche discrètement les lèvres et lance dans ma direction :

– Du vin de ma cave secrète contre des gâteaux de crabe ?

Après sept heures de vol et un retour aux sources, je donnerais ma petite culotte pour un verre de vin rouge. Sans compter que le pire reste à venir…

– Affaire conclue, dis-je en lui tendant la main.

Nous nous donnons une poignée de main brève avant qu’il ne m’attrape et ne me serre contre lui quelques secondes. Il murmure contre mon oreille :

– Je suis content de te revoir.

– Le sentiment est partagé.

– J’ai hâte de retrouver tes parents.

– Ils arrivent en début de semaine, papa ferme le restaurant exprès pour le mariage.

Lorsque mes parents ont quitté la ville, ils ont mis en gérance le restaurant qu’ils avaient hérité de mes grands-parents. Papa ne voulait pas commencer une autre vie à Philadelphie en laissant tout tomber ici. Ça a pris du temps, mais ils ont pu enfin trouver un fonds de commerce et maintenant, ils sont propriétaires de plusieurs bonnes tables à Philadelphie et ses alentours. Je suis tellement fière d’eux. Leur gâteau de crabe est très réputé et a été primé dans différentes catégories lors de concours culinaires et de critiques. Notre départ de Black Canyon City nous a été profitable à tous les trois.

– Pars à la douche avant que les crabes ne filent à l’anglaise…

Je lui souris puis me tourne vers les autres, restés à l’écart. Wendy n’ose plus parler. J’espère que ce n’est pas à cause de ma relation avec M. et Mme Cox, parce que je ne veux surtout pas qu’elle se sente mal à l’aise. Maxence ouvre le chemin et nous fait monter à l’étage afin d’y déposer mes affaires. Nous passons dans le couloir et mon regard dévie vers l’ancienne chambre de Nathaniel. Un petit pincement point au fond de mon cœur… Maxence pousse la troisième porte, celle de la chambre d’amis, et nous nous y engouffrons en silence, Wendy sur nos talons. Le téléphone de mon ami se met à vibrer et comme il sort pour y répondre, je vois Wendy regarder ses chaussures en se dandinant. Je pose ma valise contre le mur et mon sac à main sur le lit. J’aimerais qu’elle se sente bien en ma présence, qu’elle ne se gêne pas avec moi et surtout, je ne voudrais pas qu’elle soit stressée parce que, dans quelques jours, elle va vivre le plus beau jour de sa vie avec l’homme idéal. Alors j’ai une technique imparable pour ce genre de situation.

– J’ai hâte que tu me montres ta robe, je suis sûre que tu vas être merveilleusement belle dedans.

– Merci, répond-elle toute timide. Maxence m’a dit que tu étais frileuse…

Je hausse un sourcil. Qu’est-ce qu’elle veut dire par là ?

– Donc je t’ai tricoté des chaussettes et des moufles.

– Oh… c’est super sympa, merci.

– Je vais te les chercher ! s’exclame-t-elle en sortant de la chambre en trottinant.

C’est au tour de Maxence d’entrer sans frapper, comme à son habitude. Il met ses mains dans les poches et hésite à me parler. Alors, que Wendy ait cette attitude avec moi, OK, mais lui, il me connaît par cœur, il n’a aucune raison d’être gêné en ma présence. À moins que… Je parierais qu’il souhaite engager une discussion sur le fait que je sois son témoin avec Nathaniel.

– Crache le morceau ! dis-je en croisant les bras devant ma poitrine.

– Il n’arrive que ce soir, tard. Je devrais te prévenir mais…

– Attends, t’es en train de me dire qu’il n’a jamais rencontré Wendy ?

Il ouvre la bouche mais reste en apnée. Les bras m’en tombent. Je me frotte les tempes et me mordille la lèvre.

– Elle n’a aucune chance devant Nathaniel !

– Maman l’a appelé et l’a déjà mis en garde…

– Maxence, allô ! Elle m’a tricoté des chaussettes ! Elle ne survivra jamais face à lui ! T’as oublié quel connard est ton frangin ?

– Il va bien se tenir… J’en suis persuadé. Il ne gâchera pas mon mariage.

– Je l’espère… Tu me diras, peut-être que le fait d’être marié, ça l’a calmé un peu, non ?

Il fronce les sourcils et sourit.

– Détends-toi, poulette, Laurie ne fait plus partie du paysage… Elle ne sera pas là !

– Quoi ?

– Ils viennent de divorcer, elle l’a trompé avec un joueur de tennis de son club.

– NOOOOONNN ???!!! Et t’as osé me cacher un truc pareil ?

Il se met à rire pendant que Wendy entre de nouveau dans la chambre.

– Je ne remercierai jamais assez le Seigneur d’avoir fait disparaître de mon champ de vision cette peste de Laurie Mayer !

– Oh ! Ce n’est pas l’ex-femme de ton frère, bébé ? renchérit Wendy.

– Oh, si… réponds-je. Et heureusement que tu ne la rencontres pas, elle est horrible. C’est une espèce de bimbo avec plus de matière dans les miches que dans le crâne !

Wendy rit et se détend. Maxence me propose de prendre une douche et de les rejoindre en bas un peu plus tard, le temps que je me repose, chose que j’apprécie. Les sept heures de vol et l’angoisse permanente de revoir ce petit con de Nathaniel m’ont vidée de toute énergie, mais j’ai fait une promesse, donc…

 

***

 

Aretha Franklin nous accompagne pendant notre digestion sur les canapés. Je n’arrive plus à bouger et ne me souviens pas d’avoir fait une telle orgie de nourriture depuis des lustres.

– Tu as pris le don de cuisiner de tes parents, ma chérie, dit Phoebe, la mère de Maxence.

– J’avais oublié ce goût de paradis, répond son mari en zappant sur le poste de télévision.

Maxence est installé sur un des fauteuils, Wendy dans les bras.

– Je ne peux plus bouger, s’exclame-t-il en enlaçant sa future femme, qui se mordille les lèvres depuis que nous avons fini de manger.

– Sauf qu’on a un mariage à préparer, dis-je en me relevant.

Le visage de Wendy s’illumine comme une guirlande de Noël branchée sur du quatre mille volts.

– Quoi ? répond-il, un peu à l’ouest.

– Et ouais, mon pote ! Tu bouges ta carcasse car, vu que je suis ton témoin et en plus une fille, je m’autorise le droit de voir ton costume et aussi la robe de la mariée ! Alors, on commence par quoi ?

– Oh ! Je veux bien qu’on aille voir ma robe ! s’extasie Wendy.

– Vendu ! On y va.

Elle embrasse langoureusement Maxence avant que je ne récupère les clés de sa bagnole, sous le regard ahuri de la future mariée.

– Ça aussi je m’en donne le droit.

– Une rayure et t’es bannie à jamais de ma liste d’amis, rétorque Maxence.

– Viens voir, maman, dis-je en faisant tinter le trousseau dans mes mains.

– Je ne plaisante pas, Emma, tu me la bousilles pas, elle est neuve et…

– Bla-bla-bla, réponds-je en attrapant la main de Wendy et sortant devant la maison.

Je me réjouis de conduire ce petit bijou. Je n’ai pas manié de volant depuis un bail, depuis que j’ai décidé d’aller au boulot à vélo, ça fait plus de deux ans. Je n’ai donc plus de voiture mais un fessier d’enfer ! Une fois à l’intérieur de la caisse, je la fais ronronner et avance sur la route. Je coupe la radio et me racle la gorge. Il faut que je parle à Wendy, qu’elle soit à l’aise avec moi comme avec une sœur, il faut qu’elle me fasse confiance parce que quand l’autre énergumène va se ramener, ce ne sera plus aussi détendu qu’en ce moment…

– J’aimerais te dire franchement ce qu’il en est entre nous, avec Maxence et je… commencé-je.

– Il m’a beaucoup parlé de toi et je…

– Tu ne crains rien avec moi. Les sentiments que j’ai à son égard sont purement fraternels. Il est comme un grand frère pour moi, n’aie pas peur de ce qui pourrait arriver car ça n’arrivera pas. Je le connais depuis que je suis gamine, on a fait les pires conneries ensemble mais ça s’arrête là. Je n’ai jamais nourri d’autres sentiments envers lui et je suis vraiment, vraiment heureuse pour vous deux, OK ?

Elle hoche la tête, un brin rassurée. Alors je me lance, parce qu’il faut qu’elle soit prévenue et je pense que Maxence ne l’a pas fait, comme le brave nounours qu’il est.

– Maintenant je vais te parler de Nathaniel.

– J’ai hâte de le rencontrer et de sympathiser avec lui, ses parents ne font que des éloges sur…

– C’est le plus gros enfoiré du siècle, un énorme méga giga connard. Tu prends Maxence, eh bien, Nathaniel est son opposé et à l’extrême. Il est imbuvable, vulgaire, narcissique, égocentrique, misogyne, pervers, abruti, débile, c’est une raclure, c’est…

– La vache, t’as pas l’air de le porter dans ton cœur ! Maxence m’a dit que vous aviez des désaccords tous les deux…

Nerveusement, j’éclate de rire en serrant le volant dans mes mains. Parler de lui reforme mon ulcère et si je continue, je vais de nouveau avoir de l’urticaire. C’est fou ! Il n’est pas encore arrivé que je m’emballe déjà.

– Il m’a torturée toute mon enfance, putain, ce n’est pas ce que j’appelle des désaccords ! aboyé-je. Tu sais quoi ? J’avais à peine 8 ans quand nous avons emménagé ici. Mon grand-père venait juste de mourir et Nathaniel a été… infect. Le premier jour de l’école, il a mis une brique de jus de raisin moisi dans mon cartable. Elle s’est ouverte et il y en avait partout dans le sac, sur mes cahiers, sur le sol de la classe. Ça puait tellement que j’en ai eu des haut-le-cœur. J’ai eu vraiment honte alors je me suis mise à pleurer et là, ça a été le début de la fin pour moi. Il a vu que j’étais faible et il m’en a fait baver jusqu’à son départ à la fac.

– Waouh…

– C’est peut-être con ce que je vais te dire, mais je n’avais que 8 ans et je venais de perdre le dernier de mes grands-parents, dont j’étais très proche. J’avais juste besoin d’amis, de soutien et lui… Bref, ce n’était pas le moment de me chercher des noises !

– Tu ne t’es pas défendue ?

– Oh, si… dis-je, le sourire aux lèvres. Avec Maxence, nous sommes devenus de plus en plus proches. On se voyait à l’école mais aussi en dehors. Il venait dormir à la maison et moi de même, alors dès que j’en avais l’occasion, je me vengeais pour toutes les crasses que Nathaniel me faisait subir. Une fois, j’ai écrit « Bastard » sur son front au marqueur indélébile. Il n’est pas allé en cours pendant une bonne semaine et moi, j’ai encore des crampes d’avoir autant ri.

– C’était la guerre entre vous, c’est ça ?

– Oui, voilà. C’était perpétuel et plus on grandissait, plus c’était violent. Donc juste, reste sur tes gardes avec lui.

– Je vois ça… Maxence ne m’a pas annoncé ça comme…

– Le jour de mes 15 ans, Nathaniel a brandi une culotte devant toute sa bande de copains en disant que c’était la mienne et qu’il avait pris un malin plaisir à me baiser. J’étais tellement choquée qu’il aille aussi loin que je n’arrivais même pas à parler. Les deux frères se sont battus parce que Maxence ne supportait plus les coups bas que me faisait Nathaniel et là, on parlait de mon honneur… Enfin, le jour où il a annoncé à tout le monde qu’il partait, je crois que j’ai eu mon premier orgasme.

Elle éclate de rire et je la suis. Je ne parle pas dans le vent, je crois qu’aucune partie de jambes en l’air n’a été aussi bonne que son départ de ma vie.

– C’est un peu compliqué pour moi d’être le témoin de Maxence avec lui, mais je te jure que je vais tout faire pour que ce ne soit pas le carnage.

Elle me sourit et pose sa main sur la mienne en signe d’apaisement, ce qui me soulage un peu. Mais je sais très bien que c’est le calme avant la tempête !


3

Nathaniel

 

Je roule depuis des heures vers ce lieu que j’affectionne tant. Depuis mon divorce avec Laurie, il m’était indispensable de trouver un moment pour me ressourcer parce que je suis invivable au boulot et avec mes amis et je sais que cette parenthèse va m’être bénéfique. J’ai un besoin viscéral de retrouver ma famille, celle qui me soutiendra dans n’importe quelle situation. Alors je roule pour les rejoindre.

La deuxième raison qui me fait revenir chez moi, c’est que mon petit frère va épouser dans dix jours une jeune femme du nom de Wendy, qu’il ne connaît que depuis quelques semaines à peine et il ne faut surtout pas qu’il fasse cette connerie. Il ne doit pas se marier, il pense être amoureux et en tant que grand frère, je me dois de lui ouvrir les yeux sur les femmes et sur l’épreuve qu’est le mariage. Mon téléphone sonne, coupant mes pensées et cette musique qui commençait à me taper sur le système.

– Salut, Tom, dis-je, las, parce que je sais déjà que s’il m’appelle, c’est qu’il y a une couille dans la conception de l’hélicoptère que nous sommes en train de réaliser.

– Salut, je ne t’ai pas vu aujourd’hui…

– En effet, j’étais en entretien pour une future commande pour un avion militaire et maintenant, je suis en vacances.

– C’est cool, tu vas revenir en forme. Je sais pour l’avion, on m’a mis au courant dès que tu as passé la porte…

– Ce Crawford est incapable de tenir sa langue…

– Oh, arrête ! Tu sais que j’adore traiter avec l’armée ! Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?

– Parce que je savais que tu serais pire qu’une vierge devant sa première bite quand je te l’annoncerais…

Je l’entends s’étouffer avec la fumée de sa clope alors j’en rajoute un peu.

– T’es un beau salaud, Nathaniel !

– Merci pour le compliment, ta femme m’a dit la même chose ce matin…

Je l’entends grommeler quelque chose dans sa barbe et me moque de lui. Si Laurie n’a jamais été mon point faible, lui, c’est tout le contraire. Il rampe totalement devant sa femme.

– Tu pars dans l’Arizona, paraît-il ?

– Ouais, mon ex récupère ses affaires et moi, je vais empêcher mon frère de se marier.

– Euh… T’es pas censé être son témoin ?

– Si ! Justement, il faut que je l’informe que les femmes ne sont là que pour notre plaisir. Hors de question qu’il se fasse avoir par l’une d’entre elles. Il a une boîte de sécurité qui marche du feu de Dieu et je suis sûr qu’il peut la faire prospérer encore plus s’il ne se disperse pas ! Mais avec cette fille…

– Non mais, attends, ça n’existe plus les femmes croqueuses de diamants, mec ! Tu vis dans quel monde ?

– Ton jugement est altéré ; quand je t’entends parler, c’est la voix de ta femme qui résonne.

– Je te souhaite de trouver la perle rare, mon pote, celle qui fera battre l’espèce de minuscule muscle qu’il y a dans ta poitrine.

– La seule chose qu’elle fera battre, c’est la tête de lit contre le mur quand elle me chevauchera.

– T’es vraiment un petit con !

Je me fais craquer la nuque et me réinstalle confortablement sur le siège, le temps que le feu passe au vert. Je regarde l’heure. 21 h 36. Il me reste encore deux bonnes heures avant de débarquer chez mes parents. J’avais promis à ma mère de ne pas arriver trop tard… Je me rattraperai demain avec ses fleurs préférées, sans faute.

– Comment elle s’appelle ?

– Qui ?

– La future Mme Cox !

– Oh, euh… Wendy. Ouais, c’est ça, Wendy. Tu sais quoi ? Je pensais qu’il allait finir par se taper la voisine, mais elle est frigide comme le marbre. Tu me diras, il a raison de s’en taper une autre…

– La voisine ?

– Emma, souviens-toi, Laurie en avait parlé la dernière fois à la maison.

– Celle qui avait fait courir la rumeur que tu avais trois testicules ?

– Ouais, elle, réponds-je en grognant.

Quelle connasse, cette fille ! Cette rumeur m’a poursuivie pendant deux ans ! Bon, je me suis rattrapé avec le coup de l’herpès génital…

– Tu vas la revoir ?

– Je suis obligé ! Maxence a décidé que ça allait être son deuxième témoin ! Tu vois le séjour que je vais passer !

– Mon pauvre ! C’est toujours votre voisine ?

– Non, elle a déménagé à Philadelphie pour ses études et elle est restée là-bas. Elle est journaliste pour un petit journal indépendant.

– Tu connais tout de sa vie quand même…

– Lorsque Maxence m’a appelé pour m’annoncer la nouvelle, j’ai fait quelques recherches… Eh bien, elle devrait changer de carrière parce que son dernier article sur la nourriture plus saine est à chier.

– Ah ! Une fanatique des légumes ?

– Avec le cul qu’elle avait en sixième, je t’assure qu’elle était loin de bouffer de la salade !

– T’es venimeux, mec !

Bla-bla-bla, je termine la conversation avec Tom et remets en route la radio. Je me laisse emporter par un bon groupe de rock et leur chanson qui cartonne en ce moment.

 

***

 

Alors que je me gare dans l’allée, je remarque la lumière dans le salon et plus j’avance vers la maison, plus j’entends mon père gratter sa vieille guitare. Il a toujours adoré ça et encore plus lorsque Emma se prêtait au jeu. Parce que, d’aussi loin que remontent mes souvenirs, elle chante magnifiquement, avec cette intonation qui te fait frémir, de celle qui te donne la chair de poule. Et c’est exactement ce qu’il se passe lorsque sa voix grave et soul résonne juste avant que ma main ne tourne la poignée de la porte d’entrée. Elle entonne une des chansons préférées de mon paternel, « Rolling in the Deep » d’Adele. Et putain, je ne l’avouerai jamais, mais elle la chante à la perfection.

Un sourire carnassier s’invite sur mon visage alors je ne résiste pas plus longtemps. Ça fait un bail que je ne l’ai pas vue et je n’ai qu’une envie : la faire chier ! J’ouvre la porte en faisant plus de bruit qu’un troupeau d’éléphants qui ont eu l’immense joie d’apercevoir une petite souris. Emma se tait et la guitare s’arrête. Lorsque j’entre dans la pièce, mes parents sourient à ma vue et Maxence est déjà devant moi pour une accolade entre frangins.

– Je suis content que tu sois là, dit-il, le sourire vissé aux lèvres.

Ma mère me fait un câlin et une fois qu’elle me lâche, c’est au tour de mon père. Je la vois enfin, ma future ex-belle-sœur. Elle s’avance doucement vers moi avec sa main tendue comme si j’allais la lui serrer.

Doux Jésus, ça va être si facile de la faire détaler.

Son air apeuré et sa façon de se fringuer vont la propulser en dehors de cette maison avant la fin du week-end.

– Je suis ravie de te rencontrer, dit-elle d’une voix si peu sûre d’elle.

Mon sourire s’étire encore plus et si je continue, je vais ressembler à Jack Skellington ou au chat d’Alice au pays des merveilles. Je la détaille sans prendre la peine de lui répondre, je veux la déstabiliser.

– Excuse-le, Wendy, lorsqu’il parle, c’est pour cracher son venin, alors sois contente qu’il ne le fasse pas…

Mes yeux se tournent vers le seul endroit de la pièce où je n’avais pas regardé en entrant. Elle est là, debout, un verre de vin rouge à la main. Elle a changé, en mieux. Elle est encore plus jolie qu’à l’époque, ses cheveux sont longs, bouclés et noirs, ses yeux verts sont hypnotisants, ses lèvres sont peintes en rouge vif, sans compter sa tenue qui épouse ses formes et ce jean qui lui fait une longueur de jambe interminable. Dommage qu’elle n’ait pas mis de talons. Emma a perdu du poids et semble beaucoup plus sûre d’elle que lorsque nous étions ados. Je vais me régaler de la chercher un peu pendant mon séjour.

– Oh, Pumpkin1, t’es tellement insignifiante que je ne t’avais même pas remarquée !

– Nathaniel ! me gronde mon père.

– Quoi ? Allez, Pumpkin, viens me faire un câlinou d’amour ! Je sais que tu en crèves d’envie !

Elle se pince les lèvres, l’air décontenancé et pose son verre sur la table. De là, je vois qu’elle bouillonne. Elle ne peut rien dire parce qu’il y a papa et elle sait qu’il ne supporte pas quand on se chamaille. Elle a trop de respect envers mes parents, elle ne dira ou ne fera rien s’ils sont près de nous. J’ouvre en grand mes bras et avance rapidement vers elle, qui se crispe. Ça me fait marrer ! Une fois près d’elle, je l’entoure et la serre le plus fort possible contre moi.

– Tu me fais mal, abruti ! dit-elle en hachant chaque mot.

– Tu aimes ça, hein, Pumpkin ! réponds-je en humant le parfum que dégagent ses cheveux.

Cette odeur de monoï m’a toujours plu et chaque fois que je le pouvais, je respirais cette fragrance comme un camé en manque de drogue. Attention, n’allez pas croire que je suis amoureux d’Emma ou que j’ai développé un quelconque sentiment envers elle, mais cette odeur est la meilleure de toutes. Celle-là et celle des gâteaux de crabe de sa mère.

– Ton temps de câlin est terminé, lâche-moi maintenant, Triominus !

Je la fusille du regard. Comment ose-t-elle me donner ce surnom après tout ce que l’on a vécu ensemble ? Comment ose-t-elle se servir de ça aujourd’hui alors que nous sommes adultes ?

Bon, OK, je lui donne toujours ce surnom débile de Pumpkin, mais ça lui va tellement bien à ma petite citrouille !

– Tu as toujours été folle de moi ! Un jour, ça te passera, tu verras.

– C’est ça, je suis irrémédiablement et désespérément amoureuse de toi !

– Je sais, petite citrouille, dis-je en lui donnant une chiquenaude… et Dieu seul sait comme elle déteste ça.

Je me tourne enfin vers ma famille, un sourire plus démoniaque qu’au début et attaque les hostilités.

– Je suis content de te rencontrer, Wendy ! N’écoute pas ce que cette folle dit. Son psychiatre l’a autorisée à sortir juste pour votre mariage.

– C’est tellement puéril, renchérit Emma.

J’adore ça quand elle part au quart de tour. Ma belle-sœur chérie me sourit de toutes ses dents.

– Tu as faim, mon chaton ? me demande ma mère.

– Ouais, je n’ai rien mangé pour arriver plus vite.

– Tu as de la chance, rétorque papa, je t’ai laissé des gâteaux de crabe qu’a faits Emma.

– Je vais me contenter de pain rassis, j’ai pas envie de choper une intoxication alimentaire…

– Et c’est reparti… dit Maxence en secouant la tête.

J’attrape ma valise et monte à l’étage. J’entre dans ma chambre et la jette au pied du lit. Je suis épuisé mais j’ai trop faim. Je vais redescendre, manger un peu, et ensuite j’irai me détendre dans la douche, avant de sombrer dans mon pieu. Maxence entre, suivi d’Emma et de Wendy. Alors j’attaque le sujet qui fâche dès le départ.

– Ton enterrement de vie de garçon est déjà planifié, mec, dis-je d’un air triomphant.

– Quoi ? Impossible ! rétorque Emma, hargneuse. Tu n’as pas répondu à mes mails concernant l’organisation et quand je t’ai appelé, tu n’as pas décroché !

– J’ai un métier et c’est une histoire de mecs ! Tu ne t’incrusteras pas. Et puis, tu m’excuseras, mais t’es loin d’avoir le corps d’une strip-teaseuse.

– Ce qui veut dire ?

Je la regarde de haut en bas, chose qui la contrarie car elle se renfrogne et croise les bras devant sa poitrine. Cette vision me fait déglutir, elle a beaucoup plus de seins qu’à l’époque… Ouh là, je m’aventure sur un terrain miné !

– Ce qui veut dire que toi, femme, tu t’occupes de l’enterrement de vie de jeune fille de Wendy et que tu me laisses gérer celui de mon frangin.

– Espèce de connard, t’as vraiment pas changé !

– Stop ! hurle Maxence. On va faire un truc, soit vous vous entendez, soit vous ne vous occupez plus de rien et je change de témoins.

On le regarde et j’abdique, parce que je n’ai pas envie de ce mariage. Je ne veux pas qu’il me remplace ni que ce soit Emma qui ait le dernier mot.

– Tout ce que tu veux, sauf qu’elle ne vient pas à ton enterrement de vie de garçon, elle n’a rien à y faire.

– Quel gamin ! Très bien ! dit-elle en décroisant les bras. On se retrouve en fin de soirée pour picoler, tout le monde est OK ?

– Ça, ça me plaît ! répond mon frangin, le sourire aux lèvres.

 

***

 

J’ouvre les yeux et grogne lorsque je vois l’heure affichée au réveil. Hors de question que je me lève avant neuf heures du matin. Je me tourne de l’autre côté et serre l’oreiller contre moi pendant que je me rendors doucement. Le bruit de la douche me fait sursauter et quand j’entends sa voix à travers la cloison, je sais déjà qu’elle va me pourrir la matinée.

Cette conne est obligée d’aller courir aux aurores et de prendre sa douche tous les matins à 7 h 30 précises. À cette pensée, je me redresse vivement et me dirige en direction de la salle de bains. J’ouvre la porte discrètement et souris. Elle n’a rien appris des films d’horreur, celle-là.

Ne jamais, mais jamais laisser la porte ouverte sans tour de clé…

Je récupère ses vêtements et les serviettes qu’elle a préparés. Je me contrôle pour ne pas rire comme un gosse et ne lui laisse que l’essuie-main pour se sécher. Je ressors de la salle de bains et entre dans ma chambre. Je m’écroule sur mon lit et fais l’inventaire de ses fringues.

Moche, moche, moche et oh… c’est quoi, ce petit truc ?

Dans mes mains se trouve un mini string en dentelle noire. C’est pas mal du tout, ça… Je pousse son haut rose et tombe sur le soutien-gorge assorti. Maintenant je l’imagine dedans et… un début d’érection me surprend.

Stop ! Non mais, je débloque à plein tube !

– Nathaniel ! hurle-t-elle de la pièce voisine.

Je m’allonge de tout mon long et mets mes bras derrière ma tête en attendant que miss Pumpkin vienne à moi sans rien du tout sur elle. Au bout de quelques secondes, elle ouvre la porte de ma chambre en la faisant claquer et la vision qu’elle m’offre me fait enrager.

– C’est mon peignoir ! dis-je en le pointant du doigt.

– Ce sont mes affaires ! crie-t-elle.

Emma a noué mon peignoir vulgairement, ses cheveux sont trempés et de l’eau dégouline sur mon parquet, formant une flaque sous elle.

– T’es en train de saloper ma chambre, putain !

Elle s’avance et attrape ses habits d’un geste vif, mouillant encore plus le sol.

– Tout va bien, ma chérie ? demande mon père sur le pas de la porte.

Elle se tourne, le visage cramoisi et moi, je me marre. Elle est à poil avec mon peignoir sur le dos et le tout dans ma chambre… Je ne dirai rien qui pourra enlever les idées mal placées que mon père a en ce moment. Hors de question de lui faire ce plaisir à elle…

– Oui, je… venais récupérer mes vêtements.

– Ici ? s’étonne-t-il.

Elle ouvre la bouche mais rien n’en sort. La pauvre, elle est en pleine crise de léthargie. Ça me tirerait une larme si j’étais sensible. Au contraire, je savoure ma petite victoire !

– Oui, répond-elle en relevant la tête. Je vais préparer le petit déjeuner.

Elle passe à côté de mon père et avant de ne plus l’avoir dans mon champ de vision, je me saisis de son string, le lève fièrement avec deux doigts et lui crie :

– Pumpkin, tu as oublié ton string !

Elle s’arrête net dans son élan et se tourne vers moi, l’œil aussi noir que l’enfer. Mon père a la bouche grande ouverte et je me régale de la mettre dans cette situation.

– Je te le laisse, tu pourras te vanter devant tes copains de l’Association des éjaculateurs précoces anonymes de ne pas avoir fini en regardant la dentelle.

Mon père met une main sur son visage, l’air désespéré et moi, je me redresse pour lui dire un truc mais elle me prend de court et disparaît au bout du couloir.

– Mais quelle connasse ! dis-je, ahuri.

– Nathaniel, s’il te plaît…

– Non mais, t’as vu ce qu’elle a dit ? Comme si j’étais…

– Vous êtes deux cas désespérés… Putain, les deux semaines vont être longues… dit-il en sortant de la chambre.

Emma, tu ne perds rien pour attendre, je vais te faire vivre l’enfer !




1 Citrouille.

		Découvrez la suite,
dans l'intégrale du roman.


   Disponible :
 
  Crazy Wedding

  Mariage bourrés, mariage… raté ?

Emma et Nathaniel se détestent depuis toujours : ils ne peuvent pas passer cinq minutes ensemble sans s’engueuler !

Pourtant, Maxence, le frère de Nathaniel mais aussi le meilleur ami d’Emma, les veut comme témoins à son mariage. Et il suffit d’une nuit à Vegas pour que les deux ennemis se retrouvent nus dans le même lit, une alliance au doigt, une sacrée gueule de bois, une sextape… mais aucun souvenir de la cérémonie !

Et au milieu de tout ça, il y a un mariage à organiser… Ça promet !



 Tapotez pour télécharger.
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